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PROLOGUE 


-Parcourir Vimmensité des grands temples de Thèbes, pas à pas, 
en racontant leur histoire, seraitlong , parfois aride aussi pour 
l armateur des vestiges lointains de la terre d : Égypte . 

Contentons-nous donc d y une simple promenade dans ces ruines 
si belles, que les Grecs admiraient déjà et qui restent la papure de 
la vallée du Nil. - • • I 

L 9 archéologue se penche sur leurs débris, dont chaque pierre a 
une histoire : il cherche à Id déchiffrer et sur le canevas des récits 
antiques , chaque jour ajoute quelque detail . Dans ce chaos, il 
scrute les blocs pour en connaître T origine et, peu à peu , les 
grandes lignes des édifices ruinés apparaissent à ses yeux. 

Bien des pelerms sont .venus aussi, en quête d'-une émotion d’art, 
et nul ne s'en retourna déçu ; mais au milieu de ces èboulis de 
pierres géantes, de ces murs à demi détruits, de ces files de colonnes 
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se perdant dans la nue, beaucoup phèrchent à comprendre la raison 
de ces édifices énormes. 

Pour eux', nous avons cherché à rendre sensible le charme des 
ruines, racontant quelques^ lambeaux de leur histoire, jetant un 
regard d’ensemble sur ces montagnes de pierre qui s'entassent dans 
la plaine où fut Thèbes, la grande Thèbes d'Égypte, celle qu’ Homère 
appela « la ville aux cent portes », si pleine de richesses, auprès de 
laquelle la Thèbes de Béotie ne fut qu’une pauvre bourgade. 

Attaché durant cinqspisons à conserver et à restaurer lès ruines 
splendides de Karnak, en y remettant pierre sur pierre, j’unis dans 
un souvenir ému tous ceux qui me secondèrent dans cette œuvre : 
rets, fellahs, enfants d’Égypte, qui animaient la solitude des ruines 
et en faisaient retentir, les êclips de leurs chants graves ou joyeux. 

Lorsque parfois Tes choeurs résonnaient'dans THypostyle géante. 


montant jusqu'aux piaf onds depièrre, dans la chaleur lourde, entre 
les-cplonnes chargées d’années et brûlantes d’ardent soleil, à voir les 
grands blocs se mouvoir lentement, halés en cadence par des cen¬ 
taines d’hommes, alors le temple renaissait à sa vie d’autrefois. 

Ami lecteur, si ces lignes vous inspirent le désir d'aller con¬ 
templer les. merveilles de l'antique Thèbes, ou si, ouvrant à nouveau 
ce petit livre, vous y recherche% un souvenir plus précis d'une visite 
déjà ancienne, s'il vous rappelle au loin un f eu de la. magnificence 
de ces ruines d’Égypte et de leur charme sous le beau soleil bleu, 
mon but aura été atteint. 




Fig. 4. — Felouque le soir sur le Nil, 


THÈBES 

! 


CHAPITRE PREMIER 

LA NUIT 

Auprès d’une double rangée de béliers géants, mutilés et impassibles? 
deux montagnes de pierre s’élèvent dans là nuit bleue semée d’étoiles ; 
cette nuit d’Égypte, transparente, et froide où les contours s’estompent et 
fuient. Elles montent/montent si haut que l’œil à peine les peut suivre 
dans la pénombre lointaine. 

Une gorge étroite coupe leurs massifs et s’enfonce dans la nuit : un 
parvis est là, jonché de blocs énormes,, colonnes massives, lourds bam 
deaux de pierre, au milieu d’un écroulement de rochers. . ' 




4 


THÈBES 



Fig. 5. — Guerriers^asia^tiques rendant hommage au roi Akhenaton 


falaise et dans son ombre un pharaon veille, coiffé de l’antique tiare des 
premiers rois. Toute une file de colosses apparaît maintenant à droite, 
Osiris géants, enveloppés dans leurs suaires, le fouet et la crosse du pas¬ 
teur en mains, ils s’alignent autour d’une étroite cour. L’astre les 
éclaire, agrandit l’orbite de leurs regards ou les mutilations de leurs 
faces : ils veillent eux aussi sur un sanctuaire dont l’ombre voisine se 
creuse au milieu des colonnades. 

Auprès d’un pharaon, gardien géant de murs prodigieux, un passage 
s’ouvre dans la muraille, prolongé par une forêt de puissantes colonnes, 
dontle sommeLs’épanouit en larges corolles, disques immenses et .opa¬ 
ques qui roulent dans la nuit étoilée. ; ^ b 

La forêt s’épaissit encore autour de l’allée cyclopéenne, à peine peut-> 
on circuler dans l’ombre des fûts plus gros que des tours. Des raies de 
lumière s’y jouent, montrant les divinités d’allures hiératiques, face à 
face,, s’interpellant silencieusement à travers les siècles et les hiérogly¬ 
phes mystérieux courent en longs bandeaux sur les pierres énormes; ils 
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.grimpent jusqu’au plus haut des colonnes, couvrent les chapiteaux, 
Agrippent aux linteaux formidables, suspendus dans l’azur bleuâtre. 

rPérspectives de géants dont la base naît de la nuit et se perd dans les 
étoiles, qui donc vous créa en puissance et en beauté ? Les dieux d’autre¬ 
fois étaiènt-ils donc ce que racontent 

Titans renversant dés . 

construire leurs 


les légendes 
montagnes pour 
derrieures ? 

L’homme ici n’avancé plus qu’avec 
crainte et dans* Thypostyle aban¬ 
donnée de l’asile divin, le cœur se 
serre, l’eftroi saisit. 

Échapper à cette angoisse est 
impossible : au sortir de l’ombre 
immense, le chaos des ruines se 
poursuit, gigantesque sous le froid 
éclairage lunaire, dominé par des 
aiguilles.monolithes qui jaillissent de 
l’amoncellement des constructions 
effondrées. 

Géants parmi les ruines géantes, 
les obélisques montent dans le ciel : 

; éloigné, le plus formidable 
sur sa base robuste surpasse 
encore les colonnes massives de Fig. 6 
l’hypostyle. Son dur granit, teinté 
de violet sous les rayons de la lune, 
s’éclaire de reflets argentés et sa pointe, si loin perdue là-haut, brille et 
s’illumine. 

Quelques dieux, oubliés sans doute, veillent encore çà ou là, un vague 
sourire éclairant leur face auguste et impassible ; d’autres personnages 
trônent à l’ombre des grands murs, la main tenantGe sceptre ou tendue 
vers le papyrus posé sur leurs genoux, prêts à enregistrer la parole 
divine qu’ils attendent depuis des siècles. 

Après avoir dépassé un réduit obscur et vide, situé au cœur du temple, 
voici que s’ouvre devant nous une esplanade à peine semée de quelques 
blocs épars, avec, au fond, des colonnades encore et des amas de pierre, 
des murs en ruines, des statues mutilées. 

Au hasard des pas, en franchissant ces éboulis, une masse d’eau bril- 


aussi 


Statue de Toutankhamon (Cachette 
de Karnak). 
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lante et miroitante éclaire une vaste étendue déserte d'herbes et d’arbris¬ 
seaux. De grands murs s’échelonnent, jalonnant une autre avenue 
géante où veillent des colosses encore. Debout, sortant de l’ombre et prêts 
à marcher ou assis sur leurs trônes de pierre, le regard fixé au loin, 
contemplant les choses d’éternité, depuis des siècles et des siècles ils 
sont là silencieux et immobiles, dédaigneux des civilisations qui passent 
et s’écroulent à leurs pieds. 

Dans la nuit blêuâtre, une longue plainte retentit parmi les ruines, 
l’aile de l’oiseaü nocturne glisse ^ans bruit et l’écho répète son appel. 
L’air frémit un instant puis le silence à nouveau retombe sur la demeure 
du dieu antîqufe Chargée de siècles sans nombre. 


CHAPITRE II 


LA VILLE DE THÊBES 

« La ville de Thèbes en Égypte, chante Homère 1 , dont les édifices 
renferment tant de richesses et dont les cent portes s’ouvrent pour laisser 
sortir chacune deux cents guerriers avec leurs chevaux et leurs chars. » 
Thèbes n’est plus î Depuis plus de deux millénaires, les ruines de ses 
pauvres maisons s’en sont retournées à la terre, les moissons y verdis¬ 
sent, le Soc du laboureur sans trêve les bouleverse et l’inondation chaque 
année les baigne. 

Faites de briques de limon séchées au soleil, enduites d’une couche 
de mortier de terre, plafonnées à l’aide de branchages'soutenant des 
nattes et des palmes recouvertes de terre, battue, ces demeures né diffé¬ 
raient guère des maisons de fellahs ou paysans qui couvrent aujourd’hui 
la Vallée du Nil* 

Les palais dès rois, regorgeant de richesses et d’objets rares ou pré¬ 
cieux n’étaient guère plus solidement construits et c’est à peine si l’on 
retrouve d’eux quelques pans de murs, quelques bases de colonnes et 
des traces de pavages, artistement peints sur une fine couche de plâtre. 

Mais l’Égyptien considéra toujours sa demeure terrestre, qu’elle fût 
masure ou palais, comme un abri provisoire auquel il accordait peu de 
soins, craignant même d’habiter la demeure de son père lorsque celui-ci 
s’était éteint. 

Regardant vers l’au-delà, les yeux fixés vers l’éternité, toute sa solli¬ 
citude se porta au contraire sur sa tombe, sur le choix de son emplace¬ 
ment, sur sa construction et sur le mobilier qui devait être enfermé avec 
son corps savamment préparé pour subsister dans « sa demeure d’éter¬ 
nité ». Ce n’est pas cependant que T Égyptien fût triste et plongé dans des 

i. Iliade . IX, vers 381-384. 
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pensées funèbres ; tous les documents antiques sont là pour nous mon¬ 
trer, au contraire, un peuple joyeux, aimant la vie et ses plaisirs. Il y 
était même si attaché qu’il désira les voir se prolonger dans l’autre vie, 
dans l’immortelle éternité, toute semblable à celle qu’il avait vécue un jour. 

Les auteurs anciens et les ruines des édifices sacrés ou funéraires qui 
s’élèvent encore sur l’emplacement de la capitale thébaine laissent à 
penser que la ville elle-même s’élevait sur la rive droite du fleuve, à 


Fig. 7. — Karnak. Le roi Ramsès II béni par Amon, 


rOriènt.. Il n’en reste que ses grands temples de Karnak et de Louxor 
et les fouilles rendent parfois les débris de quelques maisons antiques ou 
des aleliprs de ces fins artisans qui furent la gloire de l’Ëgypte. 

Elle était immense cette ville, à l’époque de sa splendeur, sous la 
XVIII 0 dynastie, vers le XVI e siècle avant notre.ère, et les Grecs nous 
disent qu’elle mesurait alors 1.40 stades de tour, soit 14 kilomètres 
environ. Peut-être débordait-elle,sur la rive gauche du fleuve mais, dans 
la plaine richement cultivée, aucun débris antique n’a été exhumé. 

Cette rive occidentale fut, au contraire, réservée à la cité royale et 
aux nécropoles. De la première on voit encore des ruines imposantes 





rfrili 




ï 1 



d’un grand temple, celui de Médinet-Habou, proche des vestiges du 
palais d’Aménophis III. 

Quant aux nécropoles^ elles sont immenses et s’établissent en lisière 
du désert libyque. Dans les dunes de sable et de cailloux brûlants ou 
adossés aux grandes falaises qui bordent la plaine, les temples funéraires 
royaux s’alignent, proches les uns dès autres et les hypogées funèbres 
se creusent dans le roc qu’ils percentœn tous sens (voir Thèbes II). 

Puisque la ville de Thèbes est si bien effacée du sol qu’elle occupait, 
fepprtonsmous aux historiens de l’antiquité : ils. nous diront sa beauté, 


Fig. 8. — Le roi Aménophis I er fonde un édifice sacré, 


sa grandeur et sa force. « Thèbes, dit un papyrus conservé à Leyde, 
Thèbes est la maîtresse des villes, plus puissante que toutes les autres..: 
On né guerroie jamais dans ses environs, car sa force est trop grande... 
A l’origine, heau et la terre existaient en elle ; le sable sur la butte du 
.commencement du monde s’est transformé en terre cultivable, afin de 
créer son sol... Toutes les villes sont fondées en son nom-, car on l’appelle 
«la Ville », et toutes les autres sont sous son égide... toutes les cités sont 
dans son ombre et se glorifient par .elle.'.. Le^sud et le nord lui furent 
donnés, le ciel, la terre, le monde infernal avec les eaux et les montagnes* 
l’Océan avec tous ses produits et le Nil, Tout ce qui croît sur le sol, tout 
ce qu’éclairèle soleil, elle le possède en paix et les pays, ses sujets* lui 
paient tribut. Elle est,l’œil du dieu Râ, auquel nul ne résiste. » 
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Si TÉgyptien vantait ainsi sa ville* l'étranger ne l’admirait pas 
moins : « Busiris, raconte Diodore de Sicile (1,45), fonda la ville nommée 
par les Égyptiens Diospolis la grande, et par les Grecs Thèbes. Il lui 
donna 140 stades de circuit et l'orna merveilleusement de grands édifices, 
de temples magnifiques et d’autres monuments. Les maisons des parti¬ 
culiers étaient de quatre et de cinq étages, en un mot, il en fit la ville 
la plus riche non seulement de l'Égypte, mais encore de tous les autres 
.pays* Aussi la renommée de sa richesse et de sa puissance s'est-elle 
répandue en tout lieu... Quelques-uns prétendent que cette ville^n'avait 
pas cent portes mais qu’elle a été nommée « ville aux cent portes » à 
cause des nombreux et grands propylées de ses temples ; ce qui signi¬ 
fierait ville aux nombreux portiques. Il est certain qu'elle fournissait, en 
temps de guerre, vingt mille chars et il y avait, dans la contrée riveraine 
depuis Merûphis jusqu'à Thèbes en Libye* cent écuries pouvant contenir 
chacune environ deux cents chevaux, et dont on voit encore aujourd'hui 
(57 avant J.-G.) les fondements. » 

Strabon ajoute quelques traits à cette description1 « On peut, dit-il 
(XVII, 46), se figurer encore aujourd’hui (27 avant J.-C.) quelle était 
anciennement l'étendue de cette cité, car une partie de ses monuments 
subsiste et couvre une étendue de terrain qui ne mesure pas moins de 
80 stades de longueur % soit 8 kilomètres environ, estimation qui paraît 
trop forte de moitié. " X 4 

Thèbes se nommait* êîi égyptien, Ouêset, et aussi N oui « la Ville » 
par excellence, d'ou est venue l'appellation biblique No ou No-atnen 
« La ville d’Amon ». La rive droite du Nil s’appelait plus spécialement 
Apet, vocable conservé en copte, jusqu'au XIII e siècle de notre ère, sous 
la forme Apè ou Pape . 

Les richesses de Thèbes attirèrent la convoitise des peuples voisins 
et lorsque l’Égypte s’affaiblit, ils fondirent sur elle. 

Les historiens grecs mettent la ruine de Thèbes au compte du seul 
Cambyse qui n’y fit cependant que peu de dommages. D'autres et de plus 
terribles étaient venus là avant lui. Les Assyriens, avant les Perses, 
avaient été de redoutables ennemis de l’Égypte et là où passaient leurs 
armées, là naissait le désert. 

A la fin du VII e siècle, l’armée d'Assarhaddon, après avoir mis en fuite 
les troupes de Taharka (668), était rémontée jusqu’à Thèbes, qui avait dû 
offrir la moitié du trésor sacré d’Amon pour sauver la ville du pillage. 
Le vainqueur rentrait en ses provinces et ses armées était déjà en Syrie, 
lorsque Xanoutamon, neveu et successeur de Taharka, souleva l'Égypte. 



LA VILLE DE THÈBES 


Cette fois la répression fut terrible : l'armée assyrienne poursuivit 
les révoltés jusqu'en Nubie et saccagea Thèbes (664). Les temples furent 
pillés et deux obélisques, sans doute enlevés au temple de Karnak, l’or, 
l'argent, les métaux, les pierres précieuses et les trésors du palais furent 
transportés à Ninive, en même temps que la population entière était 
réduite en esclavage. L'Égypte vécut alors dans la terreur du Roi des 
rois et Thèbes ne se releva jamais de ce coup fatal. 


Le roi Ramsès II adore Amon. (Bas-relief de la Salle hypostyle, 
mur intérieur du sud). 


Après la conquête de Cambyse en 525, les révoltes se succédèrent, 
car le joug asiatique pesait lourdement et le pays mourait sous les pieds 
du vainqueur. La dernière, fomentée parNectanebo II, attira sur le pays 
la colère d'Artaxerxès III Ochos (342). L’Égypte plia sous son cruel vain¬ 
queur : ses temples, et Thèbes avec eux, furent pillés et profanés à plaisir, 
les livres sacrés emportés en Perse, les murailles des villes rasées, les 
princes et les nobles suppliciés ou égorgés. Chargé de butin, Artaxerxès 
rentra à Suse, laissant le gouvernement de cette satrapie ruinée à l’un 
de ses généraux Phérendatès. 

En 332, Alexandre le Grand fut donc accueilli en libérateur lorsqu’il 
se présenta, vainqueur des Perses ; mais sous les Ptolémées ses succès- 
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seurs, la Thébaïde, bastion des revendications nationales et perpétuel 
foyer de révolte, vit"sa ruine définitivement consommée. 

Après un siège de trois ans, Ptolémée X Lathyre, exaspéré par cette 
longue résistance et ces révoltes répétées, livra la ville au pillage, sans 
en excepter les temples (84 avant J.-C.), puis il la rasa, n’y laissant sub*- 
sister aucun vestige d’une opulence qui surpassait celle des plus riches 
cités antiques. De cette époque date là ruine définitive de Thèbes : le 
site ne verra plus, dès lors, que de pauvres villages s’élever sur son empla¬ 
cement. Diodore de Sicile (en 57), puis Strabon (en 27 avant J.-C.) 
les parcourront et l’immensîté de ses temples déserts. 

La Thébaïde, toute jh4jjiée qu’elle était, n’en demeura pas moins un 
centre d’agitation, puisque la domination romaine à peine instaurée, Cor¬ 
nélius Gallus était obligé d’y étouffer une dernière révolte (29 avant J.-C.). 

L’an 16 d’Auguste, ri avant J,-C., un violent tremblement de terre 
augmenta encore la ruine des édifices sacrés. Lés siècles passèrent ensuite 
et les décombres s’accumulèrent, les’ murs antiques s’effondraient, les 
matériaux servaient à la construction des demeures nécessaires à la vie 
du menu peuple qui s’abrita dans les ruines^. ;Le nom antique de la cité 
disparut lui aussi, remplacé par les noms de Karnak et de Louxor. 


CHAPITRE III 


LE TEMPLE DE KARNAK ET LE CULTE D’AMON 

Le domaine du dieu, tel qu’il apparaît aujourd’hui, est immense. Le 
temple, d’Amon, seul, couvre une superficie de 302 500 mètres carrés, à 
laquelle il faut ajouter les temples de Mantou au nord et de Moût au 
sud, ainsi que les avenues de béliers du nord et du sud, lçs ruines qui 
s’étendent entre.Amon et Moût, celles du nord, de l’ouest et de l’est 
soit au total plus de 100 hectares. L’ensemble portait le nom de Nest-taoni , 

« Le Trône des Deux-Terres ». 

, Sous les plus anciennes dynasties, sous l’Ancien Empire, l’histoire de 
Thèbeà et de ses dieux nous est inconnue, rien n’a subsisté de leurs sanc¬ 
tuaires. La capitale de l’Égypte est plus au nord, à Thinis, elle émigrera 
encore plus au nord à Memphis, jusqu’au jour où les Mentouhotep ramè¬ 
neront le, pouvoir au sud. 

A l’époque du Moyen Empire, vers 2000 avant J.-C., la XII e dy¬ 
nastie, celle des Amenemhat et des Sésostris, établit le premier empire 
thébain. Tout en plaçant ses tombes en bordure du désert libyque, au 
sud de Memphis, entre le Fayoum et Dachour, elle n’oublia pas ses dieux 
ancestraux. 

.Üp grandes constructions furent alors élevées à Karnak, en l’honneur 
d’Amôn, mais elles sont aujourd’hui complètement détruites. Du Saint 
des saints, c’est à peine s’il reste quelques blocs d’albâtre, des seuils de 
granit rose et des fûts de colonnes polygonales en grès, tout le reste est 
rasé et le naos du dieu, le tabernacle du temple, gravé sous Sésostris I er , 
fut trouvé enfoui sous les ruines d’une cour du sud. 

Pourtant de nombreuses statues contemporaines furent découvertes 
par M. Legrain x , dans une cachette de Karnak, ce qui permet de croire 
que le temple d’Amon était important dès cette époque. 

1. M. Legrain„dont tous les visiteurs de Karnak connaissaient l’amabilité et la science, 
succomba pendant l’été 1917 au milieu des ruines qu’il avait déblayées, étudiées et con- - 
solidées vingt-deux années durant. 
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Les vestiges retrouvés nous permettent d’établir qu’il était construit 
en pierre, sur 1 emplacement d’un plus antique encore, dont les murs 
étaient faits de briques crues et les colonnes de bois. 

Ces vénérables constructions qui s’érigeaient entre le sanctuaire actuel 
de barque sacrée et la grande salle orientale de Thoutmès III paraissent 
avoir été pieusement conservées., dans les siècles suivants. C’étaient des 
pièces basses et petites, devant lesquelles les souverains élevèrent des 
constructions de plus en plusgigantesques, pendant huit siècles environ. Au 
cours de la promenade que nous allons faire dans les ruines" du temple 
d’Amon, nous rencontrerons les édifices divers dont les rois se plurent 
à orner la demeure divine. Marquons-de suite les grandes lignes de ces 
accroissements successifs. . 

Anriénophis I er , l’ancêtre de la XVIII 0 dynastie, éleva au dieu un 
temple, en beau calcaire blanc et un sanctuaire de barque sacrée en 
albâtre pour remplacer sans doute les constructions vétustés de' la 
XJ 1 * dynastie, vieilles déjà d’un demi-millénaire. Son fils et successeur 
Thoutmès I er remania et agrandit l’édifice, dont desjpârties étaient encore 
en bois, et lui donna la forme d un rectangle de 54 métrés sur 97 mètres 
environ. Le templé s ouvrait sur louestet son grand axe était perpendi¬ 
culaire au Nil. 

Dès lors, toutes les dynasties accumuleront les pylônes sur cette ligne, 
en avançant vers l'ouest,; établissant des façades de plus en plus gran¬ 
dioses, jusqu’à ce premier pylône qui est à 300 mètres du Saint "des 
saints. Parallèlement à ce développement vers l’occidént, les rois de la 
XVIII e dynastie établirent une série de pylônës, sur un axe perpendicu¬ 
laire d’abord puis légèrement oblique, à la direction de la voie sacrée' 
principale. C est la voie triomphale du sud qui conduisait aux sanctuaires 
de Moût, la déesse mère : voie qu’Aménophis I er avait déjà ornée d’une 
superbe porte de calcaire blanc. Les rois ne négligèrent pas pour cela les 
autres divinités : Mantou, Khonsou, Ôsiris ou Phtah virent eux aussi 
leurs sanctuaires renouvelés. 

Les ruines que nous Voyons sont donc les débris du temple du Nouvel 
Empire, de celui que la XVIII e dynastie éleva pieusement en deux 
siècles ; dont l’œuvre fut terminée par les XIX e et XX e dynasties rames- 
side, entretenue, restaurée et dèveloppéé jusqu’aux Ptolémées. Ces 
temples sont donc une restauration qui se place entre les règnes de 
Thoutmès I er , vers 1540, et de Ramsès III, vers 1200; les premières 
constructions de la XVIII e dynastie ayant été, pour la plupart, renver¬ 
sées ou transformées par Thoutmès III lui-même. 


LE TEMPLE DE KARNAK ET LE CULTE D’AMON 

En dehors de la vanité d’un roi désireux d’honorer là divinité par des 
^.-in structions plus somptueuses que celles, de ses prédécesseurs, de faire 
plus magnifique et plus vaste, la destruction des édifices antérieurs peut 
se justifier par l’élévatiou séculaire du lit du Nil entraînant la plus 
grande hauteur des inondations et du plan d’eau d’infiltration qui, sous, 
Thoutmès III, atteignaient déjà la base des édifices antiques et vénérés. 


En vérifiant les cotes des différents temples de Karnak, on voit en effet 



L. pig, ïo, *—'Fragment de bas-relief de la cour de la Cachette (Seti I er ou Ramsès II). 


que le niveau dedeur dallage s’élève peu à peu^ qu’à la fin de la XVIII e 
dynastie il est déjà à plus d’un mètre au-dessus du niveau de la XII e , 
antérieure de 700 ans, et que Ramsès III, un siècle après, surélève 
encore, par plus de précaution, le sanctuaire de ses temples. 

On ne peut sfen étonner, en sachant que, de nos jours, le dallage des 
édifices antiques est couvert d’un mètre d’eau, pendant un mois entier, 
do la mi-octobre à la mi-novembre. Cès eaux d’infiltration, qui provien¬ 
nent des canaux et retournent vers le lit du fleuve alors en décrue sont 
chargées des sels qu’elles ont drainés dans leur filtrage à travers lès 
terres. Désagrégeant toutes les pierres du temple, qu’elles soient de cal¬ 
caire, de grès ou du plus dur granit, le salpêtre est ragent.destrucïéiïr qui,j 
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dévorant de plus en plus activement le colosse de pierre, entraînera'-ëa 
destruction totale (fig. .26, 30, 44, 46, 54 et 90). - o 

“ y P eu confus au premier aspect, le plan de Karnak obéit cependant 
à un A e conception simpleque les modifications successives n’ont pas altérée. 
Une grande enceinte Üe^pûiësâîits murs en briques crues, mesurant une: 



dizaine de mètres à la ; base, s’élevant primitivement à 16 ou 18 mètres 
(fig*. 66) enferme le temple d Amon proprement dit et celui de Khonsou son 
fils, mesurant 480 mètres sur 55° .mètres environ;- elle est percée de quatre 
grandes portes et de trois poternes. L’axe principal du temple est perpen¬ 
diculaire au cours du Nil, c’est-à-dire-qu’il amne direction 'sud-est-nord- 
ouest , une courte avenue de béliers, l’animal consacré à Anton, et un 
quai d’embarquement le terminent au nord-ouest (fig. 1, 11et 12). 

Accolée à cette enceinte, sur sa face nord, est une enceinte plus petite, 
celle de Mantou, dieu guerrier- de l’ancienne Thèbtes, qui ne mesure que 
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155 mètres au carré. L’axe de ses constructions est perpendiculaire à 
celui du grand temple d’Amon et se signalé par une grande porte 
d’èiitrée, précédée d’une allée de béliers ruinée et d’un autre quai 
d’embarquement. . * * > •* , 



Fig. 12. '— Plan de l’enceinte d’Amon à Karnak. 


De l’autre côté, se détachant du milieu sud de l’enceinte d’Amon, 
une longue avenue de béliêrs de 325 mètres environ, conduit à l’entrée 
d’un temple ruiné, celui de Moût, la femme du dieu, orienté vers le nord. 
L’enceinte de briques crues, très abîmée, mesure 160 mètfes sur 
35Ô mètres. 

En dehors de ces trois enceintes, il existe bien des ruines d’édifices 
plus* petits, pour la plupart encore ensevelies sous les' décombres et 
auxquelles il est inutile de nous arrêter. Mais signalons de suite, devant 
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le temple de Khonsou* à l'angle sud-ouest de l'enceinte d’Amon, la 
grande porte intacte, décorée par Evergète I er , et d’où partait une longue 
route dallée, bordée d’une double rangée de béliers cc le chemin du 
dieu » (fig. 97) qui, long de 2 kilomètres et demi, joignait Karnak au 
temple de Louxor, la maison de campagne d'Amon, où il allait à cer¬ 
taines grandes fêtes de l'année. 

* 

1 * * - 

Pour comprendre l'ordonnancé des constructions de Karnak, il faut 
maintenant s’initier au culte amonien, autant que l'état actuel de nos 
connaissances le permet. Le pharaon est la forme visible et accessible du 
dieu sur la terre, il est fils de Râ, le soleil, et en même temps son incar¬ 
nation. Au moment de la fondation de l’empire thébain, Râ et Amon se 
confondent, le grand dieu est Amon-Râ, Le roi est une émanation du 
ciel. Il représente la providence sur la terre, il maintient 1 -ordre et la 
paix, il donne la vie, il est grand-prêtre et sacrificateur de son propre 
culte, puisqu'il est dieu lui-même. Ses statues sont adorées par les 
prêtres et par les fidèles. 

Le temple/la demeure divine de « millions d'années », « le ciel » 
comme l’appellent les inscriptions, est construit par le pharaon lui-même, 
pour son père Àmon-Râ, sur les plans divins qui lui sont miraculeuse¬ 
ment révélés. Il en, détermine l'orientation et les angles ; il trace 
l’enceinte au cordeau, creuse les premières fondations, verse le sable qui 
supportera les constructions, pétrit les premières briques, et met en 
place la première pierre (fig. 8). Lorsque la construction sera achevée, 
c’est le roi encore qui la purifiera par des encensements et des paroles 
magiques, puis qui la donnera au dieu, après l’avoir consacrée. 

Seul dieu sur la terre, le pharaon déléguait partie de ses pouvoirs à 
des grands prêtres qui officiaient en son absence, dans les temples 
élevés aux divinités. 

Mais dans tous ces offices, le grand prêtre avait la stricte obligation 
de mentionner la délégation de ses pouvoirs : « c’est le roi, disait-il, qui 
m’envoie pour voir la divinité », car seul un dieu pouvait accéder au ciel, 
étla divinité demeurait dans ses ‘temples aussi réellement que dans son 
ciel même. Elle prenait plaisir à s'y reposer et à jouir de leurs splendeurs. 

A l’époque thébaine, le temple se composait essentiellement du Saint 
des saints et du sanctuaire reposoir de la barque, précédés d’une salle 
hypostyle, puis d'une grande cour. 
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Le Saint des saints abritait le naos ou tabernacle qui renfermait la 
Statue d'or de la divinité. C'étai tun lieu magnifique, obscur et redoutable, 
clos d’une double enceinte et fermé de triples portes, dont nul n’appro¬ 
chait, hormis le pharaon et le grand prêtre. 


Plus proche de l'entrée* s’élevait le sanctuaire de la barque proces¬ 
sionnelle, avec son naos d'orfèvrerie où l'image du dieu était enfermée au 
moment des cérémonies sacrées. Dans les processions elle était portée 



Fig. 13. — Karnak. La barque d’Amon sur son reposoir. (Salle hypostyle, mur intérieur sud.) 


sur un pavois dont les barres étaient soutenues par les épaules des prêtres, 
son . naos hermétiquement clos et enveloppé d’un voile précieux, pour- 
qu'aucun regard impie ne parvînt jusqu’à la divinité. .Les-prophètes 
d'Amon, la peau de tigre jetée sur l'épaule, raccompagnaient,, avec des 
porteurs d'éventails et le roi la précédait, l'encensoir à la main, Les 
prêtres initiés aux plus secrets mystères accédaient seuls à ces régions 
célestes, dont le reste du clergé était tenu éloigné* 

La salle hypostyle représentait le vestibule du séjour divin, les fidèles 
•étaient sans doute admis à son entrée, aux grandes fêtes tout au moins, 
et pour déposer leurs offrandes* , ,'L*. 

- L’obscurité qui règne dans la partie la plus sainte du tçmple se dissipe 
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un peu ici. La grande voie des processions qui traverse la salle hypostyle 
est relativement bien éclairée par de hautes claustra : dans les bas-côtés, 
au contraire, de simples oculi laissent pénétrer une faible lumière. Mais 
les bas-reliefs et les plafonds sont peints de vives couleurs que la 
pénombre envéloppé de mystère, tout en les laissant distincts. 

Un grand pylône' puissant mur incliné sur ses quatres faces, ferme la 
salle hypostyle et encadre la porte à l’extérieur ; ‘de grands mâts déco- 
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miers rayons du soleil scintillent sur la pointe dorée de ces aiguilles de 
granit rose et les dernières lueurs du couchant s’y accrochent encore, 
alors que Tombre mauve se répand sur le temple endormi. 

Toujours proche du Nil, : 1 e temple du Nquvel Empire comprend de 
.plus une avenue de béliers, qui conduit à un. quai d’eitibarquement, car 
le dieu aime à se promener sur le grand fleuve nourricier de l’Égypte 
entière, et à rendre visite aux dieux voisins. 


Fig. 14. — La barque d’Amon portée par les prêtres. (Salle hypostyle, mur intérieur sud.) 

ratifs, ornés d’oriflammes, s’appliquent sur ses massifs de pierre où de. 
grands bas-reliefs racontent les exploits du pharâon, vainqueur de ses 
ennemis. De gigantesques statues du roi se dressent devant lui. 

Cependant, une grande cour fermée s’étend encore devant ce pylône 
de l’hÿpostyle. Elle est close de portiques sur les côtés, un pylône et une 
grande porte, plus élevés que les premiers la ferment. G’est le lien entre 
les région^ célestes et le monde terrestre, aussi les fidèles pouvaient-ils s*y 
réunir et: venir.implorer la divinité, 

A l’extérieur, nous trouvons de nouveau des mâts décoratifs, appliquée 
aux; massifs du pylône, des colosses royaux et deux obélisques. Les pre- 


Fig. 15. — Karnak. Le roi Ramsès JI encense la barque sacrée d’Amon en marche, 

(Salle hypostyle, mur intérieur sud.) 

Les cérémonies qui se déroulaient dans l’enceinte sacrée étaient nom¬ 
breuses et variées ; les bas-reliefs et les textes sculptés sur les parois des 
temples nous en font connaître une partie, mais la plupart d’entre elles 
restent pour nous d’un symbolisme mystérieux. 

En dehprs du culte journalier rendu au dieu, certaines grandes fêtes 
de l’année attiraient les prêtres et le peuple de l’Égÿpte. Citons la fête de 
l’an nouveau, celles des saisons, les fêtes royales de l’intronisation et des 
jubilés, la grande fête appelée « Sed » (fig. 7), 

Dans le culte journalier, la cérémonie principale se déroulait à Tinté** 
rieur du Saint des saints. Dès l’aube, le grand prêtre, après avoir 
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purifié Tair du sanctuaire avec l’encens, se dirigeait vers le naos rénfèri 
mant la: statue divine. k 

Dégageant le double verrou qui fermait les portes soigneusement 
scellées la veille au r soir* il prononçait diverses incantations et enfin, 
ouvrant les vantaux du tabernacle, tombait en adoration. Il asper¬ 
geait deux fois l'image di¬ 
vine avec de l’eau prise 
dans quatre amphores diffé¬ 
rentes, Teignait d^nile par¬ 
fumée, Thabillait et la fardait 
d’onguents variés. Il servait 
ensuite le repas du dieu. Ce 
rituel journalier, appelé « le 
durable >>, était permanent 
et commun à tous les tem¬ 
ples, aussi bien qu’à tous les 
dieux* 

Dans le rituel des grandes 
fêtes, la scène la plus frap¬ 
pante est celle de la proces¬ 
sion de la barque sacrée qui 
renferme l’image sainte. Le 
roi, venu au temple en grand 
appareil, est reçu et purifié 

par les dieux, il monte au 

sanctuaire et, après avoir 
adoré son père Amon-Râ, il 
Fig. 16.— Karnak. Les barques de Moût et de Khonsou. tire sa statue du tabernacle. 

Lui-même ou le grand prêtre 
f ont alors transportée du Saint des saints au sanctuaire où répose la 

barque processionnelle, au milieu des fleurs et des offrandes. La statue 

divine a été enfermée dans le naos de la barque, le voile de fin lin a été 
attaché, les chants et les hymnes sacrés ont éclaté (fig. 13). 

Alors, les doubles portes du sanctuaire ont été ouvertes, le pavois 
aux cinq barres, qui supporte la barque sacrée, a été saisi par trente 
prêtres: vigoureux qui 1 enlèvent du piédestal où elle reposait, et vont Ta- 
transporter aux divers reposoirs du temple (fig. 14). Flanquant la barque 
sacrée, sont des porte-éventails et les prophètes d’Amon, la peau de léo- 
pàrd jetée sur I épaule, qui dirigent la procession. C’est un rôle que le roi 
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lui-même ne dédaigne pas de remplir, mais sa place traditionnelle est 
en tête du cortège. Il précède la barque, tantôt lui indiquant le chemin, 
tantôt se retournant, adorant son père et encensant la divinité (fig. 15). 

A chaque station, à chaque reposoir, les chants éclatent, les fleurs 
jpnehent le sol et les cris joyeux accueillent la magnificence divine. Aux 
hymnes du roi, le dieu répond par la voix de son prophète, il remercie 
le roi son fils et lui accorde, mille félicités terrestres et divines. Les 
barques des dieux Khonsou et Moût (fig. 16), sorties de leurs sanc¬ 
tuaires, avec la théorie de leurs prêtre&et leurs porteurs, se joignent bien¬ 
tôt au cortège ; d’autres les suivent* celle d’Âhmès Nofritari, celle du 
roi. Les enseignes des nomes, des anciens clans de la nation, le faucon, 
l’ibis, le chacal et cent autres emblèmes, précèdent les barques des dieux 
et toujours le cortège s’amplifie et s’allonge.en marchant vers.loçcidënt. 

Il a déjà franchi les grandes 'portes de cèdre revêtues d’ôr qui 
ferment les pylônes de granit rose. Aux; musiciens se joignent alors des 
danseurs et des danseuses (fig* 35) - L’immèrise vaisseau regorge de la foule 
des prêtres groupés dans la pénombre des bas-cotés tandis que la proces¬ 
sion, s’illuminant de la lumière qui tombe; du haut des: nefs , centrales, 
s’avance lentement et franchit les: hautes: portes du pylône de Ramsès I er . 
Elle débouche maintenant sous lé radieux: soleil;, L et: entre sur le parvis de 
la grande cour. Le peuple s’y presse en foule compacte, il porte des pal¬ 
mes et des fleurs et sa joie éclate;:éâ^ri9 d’allégresse, qiie les échos des 
grands portiques répètent. . ' r . o . v 

Longtemps le peuple acclame ainsi son roi .et son dieu, qui se pré¬ 
sentent à leurs yeux éblouis, les holocaustes sont offerts, au milieu? de 
la fumée des parfums, les prières s’élèvent de plus, en plus ardentes. Les 
prêtres soùlèvent alors le voile précieux qui entoure le naos divin et le 
peuple ce contemple la beauté de son seigneur ». La fête terminée, le 
dieu était reconduit dans son tabernacle, mais souvent la procession 
franchissait l’enceinte du temple, s’avançait jusqu’au fleuve et s embar¬ 
quait sur le vaisseau Ouser-Hat* 

Le vaisseau royal, d’autres chargés des divinités de l’Égypte entière, 
représentées par leurs prêtres, toute une flottille enfin, hélait Ouser-Hat, au 
rythme des hymnes sacrées. Le dieu remontait ainsijusqu au temple de 
Louxor ; d’autres fois il passait sur l’autre rive et rendait visite aux dieux 
de TOccident, s’arrêtant dans leurs sanctuaires, puis il rentrait dans sa 
demeure céleste de Karnak, au sein de sa gloire resplendissante et solitaire^ 
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CHAPITRE IV . / 

... ‘ c t h * , ' 

’ J I . 

• i. l'entrée divine d’amon 

- ; « J U 1 ~ .V l:r r .-:yzs:i ‘.. 

La route qui- conduit ;de Lquxôr ;à: Karnak, bordée d. ! arbres, tordus et 
ravagés-phr-lbs- tailles, suit, à peu ; près :1a voie, Isâcrée qui unissait: les 
deux temples-antiques et Ton: en ..voit quelques dalles encore, au-bord 
d ün-fossè profond^ souventplein-d’eau, qffs’àlignent les débris de l’allée 
deS bél'iérs.o e‘ ;•(?;. > -, - . • 

, „ * 1- * .. v> « V (■ J, ’ V L \ t . ‘ 

A lentrée d'une palmeraie enclo'se.de' murs de-terre ruinés, une porte 
gigantesque ^émerge: d’un aol: jij ontueuxjonché de béliers- Culbutés.-.Là 
Porté d’EvérgHb l^ apparaît, ainsi, .précédant:1e temple du dieu: Khon- 

V 0 &(ffg->. ^71 è£ 98)? ' : 0 - , . ; . w s -.. ; a 

: La routë s'infléchit à droite, bêlant la porte et le teqiple 5: suivons- 
la ; mieux-vaut en effet jeter un coup d’œil rapide kurdes ruines et par- 
coütfceeelU» du grand: temple d’Ainon, avant de visiter les édifices secon¬ 
daires de Karnak.' 

Déjà étonnés par les dimensions colossales de la grande porte du 
sud, le visiteur reste stupéfait par l’immensité des ruines qui se déve¬ 
loppent devant lui. A gauche, c’est le long mur de Khqnsou qui s’adosse 
à son pylône d’entrée et un tamaris qui contourne ses branches robustes 
au-dessus de monticules de poussière .(%. 99);.. Un peu plus loin, un 
champ de pierres énormes, puis, au fond, de grands murs montent, des 
obélisques pointent vers le ciel. Les grands pylônes à demi éboulés de 
Vallée du sud défilent sous ses. yeux. Un.peu après, c’est l’hypostyle 
géante avec ses linteaux perdus dans le ciel, des portes immenses, puis 
la masse énorme du pylône de l’ouest qui ferme le temple d’Amon. 

Sous les -beaux acacias lebbakhs, la voiture s’arrête enfin, ôn saute 
dans la poussière auprès de l’allée des béliers qui réunit le pylône au 
quai occidental (fig. 17 et 19). 

Une fontaine, deux coupoles de cheikhs dans un coin de cimetière 


une petite maison perdue dans les arbres et ranimation d’un sentier fré¬ 
quenté par les gens du village voisin, rendent Tendroit pittoresque. 

Le mardi, une.grande animation règne auprès de cette fontaine, où 
l’eau coule sur un granit antique de Syène. C’est le jour du marché de 
JLouxor, qui attire la population des villages voisins : on s’y rend par" 
le fleuve ou par les sentiers de la, campagne et partout cheminent de pit¬ 
toresques caravanes d’ânes • et de chameaux;, * de femmes et d’enfaîits 



Fig. 17,Karnak. Le quai, l’allée-de béliers;,etle grand pylône de l’Ouest. 


lourdement chargés. Quant aux hommes, assis en croupe de leürs bour- 
riquets,. ils s’en vont par troupes, trottinant dans la poussière, lesjambes 
écartées et le nabout sur la cuisse. 

Karnak est sur une route fréquentée, ses frais ombrages ^t son'filet 
d’eau retiennent bien des gens, un petit marché s’y tient* T on~y diSdute 
avec animation et on y suppute les gains à faire, on montré ses emplettes 
et l’on s’y querelle pour quelques millièmes. Des femmes vendent leur$, 
poulets maigres et leurs jeunes pigeons, tandis que fèves, lentilles et 
oignons s’offrent aux acheteurs, en tas sur de grands mouchoirs 0 à car¬ 
reaux multicolores. ’ y * * ; • * 

Quelques vieux mèndiants aveugles, parfois d’un œil seulement,; 
importunent le touriste et s’attachent à ses pas, conduits par de jeunes 
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fripons. C’est à qui vous vendra un chasse-mouches ou quelques authen¬ 
tiques scarabées, tout en implorant votre charité. Ils guettent encore votre 
sortie et le gamin époussète vos chaussures avec zèle. 

La butte voisine est un cimetière abandonné* où s'élèvent les tom¬ 
beaux des deux cheikhs vénérés, Ali et Tâa. Un marchand de cannes à 
sucre y est blotti dans un coin d'ombre, attendant ses clients, les âniers, 
qui déchiquettent à belles dents les longues tiges vertes (fig, 18). 


Fig. 18. — Karnak. Les âniers devant les tombes d’Âli et de Tââ. 

Le soir, dans la nuit chaude, le tambourin et le ^oummara accom¬ 
pagnent de lents refrains indéfiniment répétés, dont la plainte se mêle 
au grincement d’une sakkieh qui gémit tout auprès. 

Une plate-forme rectangulaire et surélevée termine l’allée dés béliers 
occidentale (fig. 17 et 19). Elle s’orne d’un petit obélisque inscrit au nom 
de Séti II et de deux sphinx mutilés. C’est le quai antique où venait abor¬ 
der Oüser-hat, lorsqu'aux grandes fêtes Amon s’en allait en promenade 
sur le Nil, pour visiter l’un de ses sanctuaires. 

Maintenant enterré, il s’élevait autrefois sur la berge d’un canal qui 
devait joindre le Nil à mi-chemin entre Karnak et Louxor, puis filait au 
nord et rejoignait l’autre quai* placé en avant de la grande porte du 
dieu Mantou. 
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Eh déblayant ce quai’ Legrain,* en 1896, découvrit toute une série 
d’inscriptions relatives aux crues du fleuve, allant de la XXII e à la 
XXVI 0 dynasties. Ce ne sont, pour la plupart, que de simples notations 
de cotes, mais quelques-unes sont plus développées : « L’an III, dit l'une 
d’elles, le i er mois de la 3 0 "saison, le 5 e jour, sous la Majesté duroi'Cha- 
bataka. Quand Sa Majesté fut couronnée comme roi dans la demeure 
d’Amon, il lui permit d’apparaître splendidèment, comme le favori des 


Fig. 19. — Karnak. L'allée de béliers et le quai occidental, vus du grand pylône. 


Deux-Déesses, comme Horus sur le trône de Râ, [Le Nil] qui est son 
père Amon le Grand, Uapi le Grand grand dans les Nils, il lui permit 
dans son temps : 20 [coudées],- 2 palmes. » 

L’avenue de béliers qui précède le grand pylône, large de 13 mètres 
et longue de 72 mètres, comporte 20 béliers de Ghaque côté. Accroupis 
les pattes de devant étendues, ces sphinx au corps de lions surmontés 
d'une tête de bélier portent le \laft , coiffure traditionnelle de l’Égypte, 
dont les extrémités retombent sur leur poitrine. Les hanches sont sail¬ 
lantes et la queue repliée sur elles, Le disque solaire, sans doute accosté 
des deux urœus, qui devait orner leur tête est dès longtemps disparu. 

Devant l’animal sacré et adossé à sa poitrine, se dresse une statuette 
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de roi enveloppé du linceul d’Osiris et inscrite,au nom.de Ramsès II, 
.tandis quefle grand prêtre et roi Pinodjem, fils de Piarikhi (XXI e dÿnastië) 
grava les socles à son nom. ♦ * > > 

Les bélier- était l'animal consacré par excellence à Amon v souvent 
représenté lui-même avec la tête dé cet animal. Avec quatre têtes de 
béliers sur un seul cou, il servait de talisman magique, car il chassait les 
ennémis des quatre points de l'horizon. , j ,: l; . h 

Ces animaux sacrés vivaient dans le temple d’Amon, on leur offrait 
des sacrifices et des dons, on érigeait des stèles ènvïéjur hohnMr. Par 
contre, au cours d’une cérémonie signalée par Hérpdbtë^ ôh immolait 
l’un d'eux et on couvrait la statué divinè de sa peau encore chaude, pour 
rendre la vie à l’idolè. Le peuple donnait alors lés marques de la plus 
grande affliction et l’on déposait les restes de l’animal dans un superbe 
sarcophage ."'La tête dè bélier ainsi immolé devenait un fétiche que le roi 
plaçait devant lui dans les batailles, comme un emblème de la protec¬ 
tion divine d’Amon, La belle stèle de Séti II que l’on remarque sur le 
côté nord de l’allée ne comporte qu’une longue énumération de ses titres 
et de ses protocoles royaux. 

Du quai antique le regard embrasse l’un des beaux aspects du temple. 
Au milieu de la masse cyclopéenne du pylône émergeant des amas de terre 
où il reste engagé, s’ouvre l’admiraî^Jé perspective de l’allée centrale. 

La fière colonne de Taharka précède les deux hautes tours de la 
porte du II e pylône, gardée par un colossal pharaon. En arrière, Pallée 
de l’hypostyle aligne ses gigantesques colonnades dont l’ombre des chapi¬ 
teaux souligne les fûts, puis l'obélisque de Thoutmès I er pointe, rape¬ 
tissé par l’énorme perspective qui le précède. Au fond, une porte, un 
trou d’ombre, tout petit dans l’éloignement : c’est le sanctuaire de barque 
sacrée, dominé par la porte de l’Est, dont la masse s’estompe au-dessus. 

Le soir, quand lés arbres encadrant la fontaine .sont déjà plongés dans 
l’ombre ;et que dés maisons voisines la fumée bleue monte au travers des 
palmiers, le spectacle est grandiose. La, nuit s’épand peu à peu sur les 
monticules de terré, montant à l'assaut du pylône, dont les murailles 
rutilent d/or lumineux. La grande ombre de la porte n’est plus qu’une 
buée violette devant laquelle veillent les béliers immobiles, la perspective 
s’éloigne encore et les colonnes de l’hÿpostyle se nuancent de nacre 
rose. La pointe de l’obélisquë accroche un dernier rayon de lumière et 
le sanctuaire se perd dans la nuit mauve et calme, tandis qu’un ciel tout 
à l’heure embrasé d’br fauve s’éteint. %La nuit tombe sur cette féerie 
crépusculaire, Vénüs : brillé déj à de tout son éclat dans le ciel assoupi et 
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obscur, jetant une faible lueur sur la Colossale demeure d’Amon endormi. 
L’allée des béliers aboutit à la porte du Grand pylône qui ferme le 
temple à l’occident et que l’on appelle aussi I er Pylône . On a pris, en effet,- 
l’habitude de compter les pylônes de Karnak depuis le quai ouest jusqu’au 
sanctuaire d’Amon de I a VI et sur l’allée triomphale du süd, depuis le 
nord jusqu’à la porte de granit r de Vila X. Cette numération correspond 
à l’ordre normal de la visite des ruines, mais renverse l’ordre chrônolo- 


Fig. 20, — Karnak. Béliers et massifs de montage de l’aile nord du grand pylône, 


gique, dans sa première partie, \e VI e pylône étant plus ancien que les III e , 
II e etI er respectivement de 90, 180 et 550 ans environ. Par contre, du VII e 
au X e pylône, l’ordre chronologique est respecté. 

Désignés sous les noms dérivés du grec de pylônes ou de propylées 
qui signifient porte "principale ou vestibule d'un temple , ces gigan¬ 
tesques amas de pierre forment la façade traditionnelle des édifices égyp¬ 
tiens du Nouvel Empire et encadrentleursportes principales. Ce sont deux 
grands murs, ailes ou massifs , inclinés en talus sur leurs quatre faces* et 
réunis par la porte qu’ils dominent. La façade du I er pylône de* Karnak 
mesure 110 mètres et sa hauteur primitive devait être de 50 mètres environ**- 

Montés à joints vifs, sans mortier, comme toutes les constructions' 
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antiques de l’Égypte, la liaison des parois était assurée par des- séries 
d’attaches' ou queues d'aronde, en bois, enchâssées dans la face supé¬ 
rieure des blocs. 

Chéchenk I er et la dynastie bubastide qui, vers 930 avant J.-C., 
avaient entrepris la construction de ce pylône, le laissèrent inachevé 
et les grands' éboulis de briques crues mêlés d’éclats de pierre, ense¬ 
velissant encore sa base, ne sont que les restes des plates-formes 
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Fig. 21. — Karnak. Partie centrale du temple d’Amon, vue de l’aile sud du grand pylône. 


d’échafaudage qui servirent à élever ses quelque 80.000 tonnes de 
pierre. 

Les carrières de grès siliceux qui les fournirent et qui pourvurent 
aussi à tout le gros œuvre de Karnak, dès la XVIII e dynastie, étaient 
situées à Silsileh, à 145 kilomètres en amont de Karnak. On peut ainsi 
juger de l’effort immense qu’il fallut déployèr pour charroyer, tailler et 
mettre en place les montagnes de pierre ornant la Thèbes antique. 

Tandis que les massifs du I er pylône restaient inachevés, sa grande 
porte fut hâtivement terminée afin de libérer la voie des processions. Les 
doubles vantaux de sa porte de cèdre du Liban, larges de 4“,20, épais de 
q“,7ô à o m ,8o avec les traverses, montaient à quelque 20 mètres de hauteur. 
Sur des pivots de bronze, ces portes tournaient lentement sous l’effort 


3 [ 

d’une multitude humaine, aussi les doubla-t-on bientôt de poternes plus 
petites et plus maniables, placées en avant. 

La décoration des massifs des pylônes comprenait des bas-reliefs 
célébrant les hauts faits du roi accomplis grâce à la protection divine et 
la'face extérieure s’agrémentait en outre de mâts décoratifs, auxquels 
flottaient des flammes de couleurs variées, dé deux obélisques flanquant 
la porte et de statues colossales du roi. Le I er pylône est resté privé de 
tous ces éléments décoratifs, mais les encastrements oii devaient se loger 
ses hauts mâts se voient nettement. 

En effet, depuis Aménophis III, les pylônes élevés sur la voie sacrée 
principale comportaient huit mâts décoratifs ; ce sont les III e , II® et 
I er pylônes. Sur l’allée du sud; ils n’en comprennent plus que quatre et les 
plus anciens de Karnak, ainsi que deux des temples secondaires, en 
comptent deux seulement. 

Dans la masse des ailés du I er pylône, ainsi que dans tous les autres 
pylônes, un long escalier circule, filant droit du nord au sud, en fran¬ 
chissant les linteaux de la grande porte, pour aboutir à la plate-forme de 
l’aile méridionale qui s’élève encore aujourd’hui à 46 mètres de hauteur. 

Les savants de l’expédition de Bonaparte laissèrent ici, comme trace 
de leurs travaux, une table des longitudes et des latitudes des temples 
antiques qu’ils étaient les premiers à^tüdier de près. 

Pour avoir une vue d’ensemble éç^feuines,-montons sur la terrasse du 
pylône : de ce point élevé, la vue s’étend, jusqu’aux limites du désert, sur 
une plaine coupée de bouquets de. palmiers^ qui . se perd dans la brume 
lointaine, bordée par les falaises désertiques. A nos pieds, c’est le plus 
gigantesque amas de pierres que l’on puisse rêver : les colonnades sur¬ 
gissent d’éboulis forifiidables, les obélisques dépassent les linteaux géants 
et des murs semblables à des collines filent et s’allongent enserrant la 
masse des ruines. 

Lorsqu’au solfeil couchant les ombres peu à peu ont envahi le temple, 
que les derniers reflets ont fui le sommet des grands murs et les pointes 
d’obélisques, alors tournons-nous vers le couchant. Un soleil de pourpre 
s’éteint dans un ciel de feu, sans nuages et presque noir déjà à l’orient. 
Le fleuve brille encore comme un long ruban d’argentoù courent les fines 
voiles et sous la nuée d’or, la nécropole thébaine disparaît dans la gloire 
des siècles éteints. 












Fig. 22. — L'angle N.'-Q.- de la grande courde i’Oaest pendant l’infiltration (novembre). 
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LA GRANDE COUR ET LA SALLE HYPOSTYLE 
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^•Prcs avoir franchi le I er pylône, nous voici dans une cour vaste, rem¬ 
plie de ruines et entourée de portiques géants’. 

A gauche, vers le pord-ouest et proche du pylône, c’est un petit sanc¬ 
tuaire que Séti II éleva en l’honneur de la triade thébaine, sur le passage 
des processions et en avant de la façade du temple, qui était alors formée 
par le II e pylône. 

Chechonk I er fut obligé, pour hisser les lourds matériaux de sa nouvelle 
porte, d’en abattre toute la partie occidentale, qu’il reconstruisit au fur 
et à mesure de l'avancement de ses travaux. En même temps il déplaçait 
les béliers qui veillaient sur la voie sacrée et en formait un magasin ou 
dépôt, derrière la chapelle de Séti II. 

Au centre de la cour, près d’un sphinx à l’effigie deTaharka, s’élèvent 
les vestiges d’un vestibule, sorte de dais gigantesque, que ce roi érigea,. 
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au vu' siècle avant notre ère, sur le passage des processions (fig.-24-) . 

Ses dix colonnes, dont une seule reste debout et intacte; mesuraient 
21 mètres de "hauteur, pour 2 m ,7o de diamètre et ses linteaux avaierit- 
i6 m ,5ode longueur, si toutefois une couverture a jamais existé. On a souvént 
■vfoulù vbir là ; -haut dés statues ou des emblèmes divins, dont les colonnes 


Fig.23. — Karnak. Débris du Kiosque de Taharka et II e pylône (novembre). 

n’auraient‘été que les piédestaux. Un plafond de pierre est cependant 
plus vraisemblable, car si l’esprit se refuse à l’admettre à prioriy certain 
temple de Nubie nous montre un linteau de 17 mètres de portée^ encore 
en place. Fine, un peu inclinée sur sa base, épanouissant dans le ciel sa 
corolle immense, cette colonne est appelée « le fuseau de la reine » par 
les habitants de Karnak. Reine géante sans doute, cette Saragouma qui 
filant sa quenouille de par le temple, laissa un jour tomber en terre ce 
fuseau. ‘ - ^ 

Au sud de la cour, ajpparaît la façade d'un temple, enclavé dans la 
dolonnade à demi ensevelie dans ses décombres. Près de lui, un peu a 
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l’est, la grande porte où Chechonk 7 er , le Sis ah de la Bible,, raconte # 
comment il vainquit Roboam , fils de Salomon et lui imposa tel tribut que 
le malheureux roi se vit obligé de prendre, l’or dès boucliers de sa garde„ 
d’honneur. 

* 1 * 

- d Le temple, que Ton peut qualifier de petit, quand on le compare aux, 

constructions voisines, n’en couvre pas moins 1.500 mètres carrés, ce qui 
le rend comparable à nos grandes basiliques du Moyen Age. Érigé par 
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f&nctuaires des dieux de la triade thébaine encore conver.ts dé rieurs-pla¬ 
fonds antiques et faiblement éclairés par desrlâustra depierre* 

Les reliefs:qüi orneîit le sanctuaire central, celui d’Ambn, représentent 
la barque processionnelle du dieu, avec son naos, posée sur le piédestal 
de pierre qui devait s'élever au milieu dé la pièce, mais qui a dès long- 


Fig. 24. — Karnak. Porte nord de la grande cour de l’Ouest. 

>c 

* .—„ 

Ramsès III, les dispositions générales desonplan sont semblablesà celles 
des trois autres temples que ce roi fit construire en Thèbes : Khonso-u 
et le temple de l’ouest dans l’enceinte de Moût à Karnak, Médinet-Habou 
sur la rive occidentale du fleuve. Il fut complètement dégagé de ses 
ruines et restauré par G, Legrain de 1895 à 1896. 

Derrière un petit pylône d’entrée, gardé par les statues.royales,- s’ouvre 
une grande cour, dont les portiques latéraux sont soutenus par des piliers 
carrés auxquels^s’adossent des colosses osiriaques du roi. Une rampe en 
pente douce permet d’accéder à une sorte de vestibule qui s’ouvre au 
fond de cette cour majestueuse. 

Une petite salle hypostyle vient ensuite, sur laquelle donnent les trois 


•temps été détruit. On y voit Ramsès III encensant et offrant des; libations 
à la barque divine. 

Les vives couleurs dont se rehaussaient les reliefs ont disparu, ainsi 
que les plaques d’émaux incrustés qui ornaient les noms royaux : elles 
étaient nécessaires pour rendre visibles ces images, dans la demi-obscu¬ 
rité qui régnait en ces lieux. 

En sortant du sanctuaire, la cour baignée de lumière apparaît au tra¬ 
vers des colonnades, dominée par la colonne de Taharka. 

Le pylône, de Ramsès 7 er , ou II e pylône, ferme la grande* cour à l’est, 
avec ses parois éboulées dont sont extraites les centaines de pierres 


Fi g- *5. “ 


Karnak. Le colosse sud de l’entrée de la Salle hypostyle (novembre). 





36 


THÈBES 


énormes qui couvrent les plates-formès au sud et au nord du temple. Pho¬ 
tographiées et taillées dans de petits blocs de bois au dixième, ils 
attendent les loisirs de l’archéologue qui reconstituera ce jeu de patience, 
ce puzzle gigantesque^ avant de remontage' définitif-? 

- Dé ses quatre mâts décoratifs qui devaient être encore en place lors- 



Fig. 2b. — Karnak. La Salle hypostyle inondée (novembre). 

A* *.* ■ 1 ;. w . " / ■ _ v v ■ ; f ; . 

qu’ils<furent incendiés,^ il ne reste plus que les grandes rainures entaillées 
dânsUés parôis : , mais sa porte et son vestibule, refaits à répoque Ptolé¬ 
maïque^ subsistent presque intacts! ^ ;—« 1 : -~ 

Les lihteaüx-écroulés se sont abattus sur les statues géantes que Ram^ 
sès n avait fait placer devant elle, ou qu’il .usurpa (fig. 25). 

- Un peu plus haute que les arcades de l’Arc de triomphe à RarisLdes 
témoins brisés de ses linteaux et du gond supérieur de sa porte se voient 
encore. Quelle quantité de bois précieux et lointain fallut-il employer 
pour façonner ces vantaux de i9 m ,5o de hauteur r doubles de ceux de 
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ise de la Madeleine à Paris?: Quelle puissance fallutdl développer 
r les monter ou polir les faire mouvoir sur leurs pivots de bronze? 


Fig. 27. — Karnak. L’allée nord-sud de la Salle hypostyle, 


Plus impressionnante encore est la gigantesque Salle Hypostyle dans 
laquelle nous pénétrons. Cette forêt de 134 colonnes couvre plus de 
5 350 mètres carrés etles 12 plus grandes, bordantlla voie sacrée, mesurent 
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21 mètres, avec un diamètre de 3”,57 ;. aussi grosses que la Colonne Tra- 
jane Ou que la Col.onne Vendôme, elles supportaient des linteaux et des 
dalles de plafond en pierre, à quelque 24 mètres de hauteur. Chaque 
colonne représente un poids de 500 tonnes, leurs linteaux 54 tonnes et les 
dalles qui formaient le plafond de l’allée centrale devaient peser 63 tonnes 



'28, Karnalv. La Salle hypostyle et le II è pÿlén’e* 


environ. 1 .es 122 colonnes qui supportaient les plafonds des nefs latérales 
ont encore ^ mètres de haut et 2 m ,8o de diamètre,.pesant 475 tonnes. En 
tou|^ sans les fondations et les plafonds, c’est plus d$ 30 ope tonnes de 
pierpes entassées les unes sur les autres et qui supposent une extraction 
a la carrière, d’àu moins 50000 tonnes. 

Les anciens- ne rèculalent décidément pas devant Tés bêsognes les plus 
colossales et un souverain tel que Ramsès II durant ses soixante-sept ans 
de fègn.èyfit extraire,-transporter et tailler plusieurs millions de tonnes 
de pierres .diverses,- , . 

Il-est possi-ble-que l’idée-de cette salle hypostyle gigantesque doive 
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être attribuée à Ramsès I er , car Mariette assure qu’il lut le nom de ce roi 
Sur l’uïie des colonnes, mais cette inscription reste introuvable aujour¬ 
d’hui, peut-être füt-elle détruite par l’éboulement qui, le 3 octobre 1899, 
entraîna la chute de Onze colon-nés que Legrain remonta sans trêve, jus¬ 
qu’à sa mort (1917)/ En tout cas, dans cette salle profonde de 52 mètres 



Fig. 29. — Karnak. Allée nord-sud et daustrâ de la Salle hypostyle. 

'et large de ro3 mètres, on ne lit plus que les noms du fils et du petit- 
fils de Ramsès I er : Séti I er et Ramsès II, auxquels les Ramessidès àjo-u- 
'tèrent leurs protocoles. Pour l’érigèf, ils lui consacrèrent quatre-vingt- 
huit ans de travail et des fonds considérables. 

Apptiyant un mur contre la face occidentale du pylône d Àméno- 
phis III (le III e pylône) et fermant.l’espace compris entre celui-ci et le 
pylône de leur père (le II e pylône) par de hautes murailles, ils jétèrent 
dans les fondations plus de 170 000 petits blocs pris à 1 édifice solairé d Ak- 
henaton (fig. 32 et 65) èt des fragments de sanctuaires d albatre ou de 
^statues'tombées en ruines ou renversées.- - - 





, r .1)6:,çette cour ilsfirqnt.la plus vaste-salle hypostyle qui.ait,éjt.é, élevée 
de par le,monde,,, afin que la. .pompe diyipe d’Aipon puisse s’y c dérouler 
sous, la lumière tamisée des grandes claustra de pierre. Sur les murs ils 
jetracçrent leurs- victoires sur-les peuples de l’Asie,, les Syriens, les 
Sémites et les;Hittites, tandis que, leurs .images répétées sans cesse tour- 


Fig; 3_o.j.—~.Karnak/Daqs ; la ; Salle hypostyle. inondée. 


na ï^ n i;.àiitourfdès,f^ 4 t& : énormes, les représentaient faisant l’offrande aux 
dieux ou; bénis par eux. - -, 

Chaque colonne ainsi est un ex-voto gigantesque du roi criant sa recon¬ 
naissance à la divinité qui lui a a ec or dé r i ch es s e s et vie tpi r e s * un e pr i ère 
au ^sidu>fils à sontpère-A-mph^^ qur’il lui accorde une vie d’éternité 

heureuse. { f c ; < ~ i „ , ^ , 

Leur oeuvre, après.plus de 3000 ans, toute dépouillée, qu’elle soit de 
ses richesses* de ses peintures et de, ses statues sans nombre,- reste encore 
un r témoignage merveilleux de leur puissance, forçant l’admiration. 

Et cependant le temple, avant l’avènement des Ramsès, avait une 



Fig- 31 - -^Karnak. Bas-relief de, Ramsès 1 er , aile nord-est du II e pylône, 


Fig. 32. — Dallage de fondation de la Salle hypostyle, 
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façade splêôdïde, celle qu'Aménophis III avait mis tant de soins à -enri¬ 
chir par son- nouveau pylône^ le IIP. Il l’avait établi contre les "'puis¬ 
sants 1 obélisques dé Thoutmès III, en avant de la façade de Thoutmès I cr \ 
Sur sa face orientale, on remarque l’Ouser-hat d’Amon. voguant sur les 
eaux du Nil et remorqué par lë vaisseau royal. Sur la patvvbpposèé, au 
sud, un long texte, malheureusement èri partie détruit; laissé cependant 
lire ceci r : « Le roi de Haute ét de Baëse Ègÿptë -Nébmaré, ; fils‘dé Râ, 
Amé nOphi s '{III)* chef de Thèbes, attentifs accomplir les choses utiles ; 
le Roi a érigé un autre monument pour son père Amon, élevant pour 


J IP.Vr*. 




Fig. 35. ■— Scènes de danses du sanctuaire.de la reine Hàtsfeepsonj (grès rouge) 


lui une très grande porte, ornée d’or de tous côtés et adossée à la demeure 
d’Amon-Râ, seigneur. de Thèbes. 

« L’ombre divine? comme une rame, est incrustée de Japis-lazuli véri¬ 
table, enrichie d’or et de nombreuses pierres précieuses. Jamais on ne fit 
merveille semblable. Son sol est d’argent (des murailles) lui sont ados¬ 
sées et de chaque côté s’érigent des stèles de lapis-lazuli. Ses massifs 
atteignent la nue, comme les quatre piliers du firmament et ses mâts 
brillent plus que les cieux. 

« Pour lui Sa Majesté rapporta l’or du pays de Karoy, qu’il prit dans 
sa première campagne victorieuse, où il chassa Kouch, le maudit. » 

Cette merveille n’est plus qu’un amas de pierres ruiné, semblable à 
toutes les ruines de Karhak, qui ne sont, en somme, que le squelette de 
pierre de splendeurs évanouies (fig. 38). 
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THÈBES. 

Séti I er n’avait pas craint d’en renverser leâ huit mâts'décoratifs, pour 
sans doute à leur place ses effigies royales, mais le constructeur 
avait lui-même jeté dans les fondations de multiples monuments de ses 
prédécesseurs. C’est là que durant quatre hivers nousravons extrait les 
pièces les plus précieuses : piédestal aux noms des rois Amenemhat III 
et IV., sanctuaires reposoirs de barques sacrées'taillés dans le plus bel 
albâtré.par Aménophis I er , Thoutmès' I er , Aménophis II, Thoutmès II, 
.outre un autre sanctuaire de grès rouge et de granit hoir de la reine 
Hatshepsout (fig. 3 5)- Encore la fouille n’a-t-elle porté que' sur' une partie 
du massif sud et les sondages poussés sous l’escalier, à l’extrême sud, 
ont fait découvrir d’autres pièces d’albâtre. 

Que de trésors historiques renferment encore ces fondations d’édi¬ 
fices antiques, dans lesquels les souverains n’ont pas hésité à jeter les 
restes des édifices antérieurs qu’ils reconstruisaient à leur nom, en des 
proportions plus magnifiques. Tout Karnak est ainsi, et pour en con¬ 
naître l’histoire, il faudrait scruter ses murs jusqu’en leurs fondations: 



Fig. 36 - 1 Karnak. Sortie du plaiond d’albâtre d’Aménophis II des fondations du III e pylône 

. ( I 9 2 5). 


CHAPITRE VI 

LES OBÉLISQUES 

En sortant du IIP pylône pour aller vers le sanctuaire, on rencontre 
d’abord, à droite et à gauche, deux grosses bases de granit rose, puis, un 
peu en arrière* l’obélisque de Thoutmès P T dont le pendant, au nord, est 
entièrement détruit. Enfin, sur la gauche et vers l’est, l’aiguille géante 
de la reine Hatshepsout se dresse, puissante, vers le ciel bleu. 

Lorsque Thoutmès III et la reine Hatshepsout eurent transformé tout 
l’intérieur du temple, roi se contesta de dresser devant le pylône de 
son père, le IV 0 pylône, deux ôbélisqpès formidables, qui masquaient en 
partie ceux de Thoutmès I er , La façade en fut rendue plus imposante et 
la gloire du fils éclipsa celle du père. 

Ces obélisques, qui pouvaient atteindre une hauteur de 35 mètres 
environ, se renversèrent dans la suite des temps; tombant vers l’ouest, 
ils écrasèrent sous la masse de leurs débris la porte du pylône d’Améno¬ 
phis III et on les voit-gisant là épars. Ce sont d’admirables blocs scul¬ 
ptés avec autant de précision que si la matière avait été un calcaire tendre. 

Des obélisques de Thoutmès I er , un seul, celui du sud, se dresse encore 
sur sa base de granit rose, brute et sans ornements (fig. 37 et 41). C’est 
un monolithe de 20 .mètres de hauteur sur 2 m , 10 de côté, pesant plus de 
130 tonnes : égal à çelui. d’Héliopolis, il est un peu moindre que ceux 
du temple de Louxor. * 

Ces superbes monuments qui s’éle valent par paire, de chaque côté des 
portes dés grands pylônes^ furent une. véritable passion des souverains 
de la XVIII e dynastie qui en dotèrent Karnak de six paires au moins. Sans 
doute ceux que l’ancêtre Sésostris I er (XII e dynastie) avait érigés devant 
le temple d’Héliopoli s lps avaient-ils remplis d’admiration. Ramsès II 
reprit, la grande tradition et en éleva de très nombreux, dont quatre à 




THEBES 


Louxor et à Karnak (?) outre onze paires de 14 à 15 mètres, à Tanis dans 
le Delta. 

Après lui, les dynasties de basse époque n’eurent plus les moyens 
suffisants pour extraire de pareils monolithes des carrières d’Assouan et 
ils se contentèrent de ceux déjà érigés, pour en orner leurs nouvelles 
constructions. Beaucoup émigrèrent à Alexandrie, avant de franchir les 
mers pour aller terminer leur destinée à Byzance ou 1 à Rome. 


/ ; 


rig. 37* — Karnak. Porte du IV e pylône, obélisque sud de Thoutmès I fi 
et allée centrale du temple,, vus de l’Est., 


Le plus grand connu, quoique coupé d’un mètre au moins, mesure 
32 m , i 5 et s’érige aujourd’hui à Rome, devant Saint-Jean de Latran ou il 
fut dressé en 1588, sous le pontificat de Sixte V, par Font an a. Il avait 
été découvert l’année précédente, brisé en trois pièces, dans les ruines 
du Gircus Maximus où Constance l’avait érigé, Tan 357 de Jésus-Christ. 
C’était en 330, sous Constantin, qu’il avait été transporté de Haute 
Égyptejusqu’à Alexandrie. 

Contrairement à ce qui se passe pour la majeure partie des textes 
ornant les faces de ces monolithes, qui ne comportent .guère que des 
protocoles rçyaux et des formules laudatives, ceux qui_.se lisent sur .celui 
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du Latran sont d’ordre historique. L’obélisque, disent-ils, était destiné, 
par Thoutmès III, à l’un des pylônes delà voie triomphale du sud à Kar-- 
nak, mais le roi mourut avant son achèvement. Il resta « trente-trois ans aux 
mains des artisans » auprès de l’emplacement qu’il devait occuper et ce 
fut Thoutmès IV qui le termina et le fit ériger, ajoutant aux textes déjà 
gravés son nom et l’histoire du monument. 

Il était unique : « Thoutmès [III], dit le texte, le fit comme un monu¬ 
ment à son père Amon-Râ; seigneur de Thèbes, érigeant pour lui un 


seul obélisque, dans la cour située devant le temple de Karnak ». Ace 
titre, il est donc une exception. 1 ' 

Les inscriptions et les auteurs anciens nous apprennent que la 
pointe au moins de ces obélisques, sinon la totalité, était recouverte 
d’or fin, appliqué sur des feuilles de cuivre. L’historien arabe Abd-el- 
Latif, qui vivait en 1190, rapporte en effet;que ceux d’Héliopolis, exis¬ 
tant ;tous deux de son temps encore* l’un debout, l’autre renversé et 
brisé en deux, avaient leur sommet recouvert d’un chapeau de cuivre. 
La reine Hatshepsout qualifie ses obélisques de «montagnes d’or », mais 
elle parle aussi de l’électrum nécessaire à leur décoration et qu’elle fit 
mesurer, « comme du gîiain, au boisseau »* 

Le seul témoin qui reste deces applications de.métaux précieux sont les 


Fig. 38 . — Karnak. Le III e pylône, l’obélisque de Thoutmès I er et la Salle hypostyîe, vus du N.-E. 
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* milliers et. des- miniers d hommes ont peiné, sous la direction d’ingé - * 
nieurs, d'architectes et de navigateurs de premier ordre.- < v 

* ..L extraction.des carrières d’Assouan, le-halage jusqu’au bateàu qui 
les embarquait deux à deux, puis la descente du Nil jusqu’à Thèbes y le 
transport à pied-d’œuvre et T'érection sont des travaux de Titans, devant 
lesquels l’esprit des modernes reste frappé d’admiration. 

Pour courants qu’ils fus¬ 
sent à l’époque antique, ces 
travaux gigantesques n’en 
étaient pas moins parmi les 
plus grandes œuvres du roi, 
dont ils devaient conserver 
le renom jusqu'aux géné¬ 
rations les plus reculées; Les 
pharaons en attribuaient l’ins¬ 
piration et la direction au 
dieu et c’était d'ailleurs «.un 
monument qu’ils élevaient à 
leur père Àmon-Râ, seigneur 
de Thèbes » y . 

L'obélisque de la reine 
HatsKepsout nous Renseigne 
fort bien à ce sujet. Haut de 
30 mètres environ et large 
de 2“;44 h la base, il se 
dresse, superbe, au-dessus 

. rig, 40.—Réparation de 1 obélisque gud 

des ruines des pylônes voisins de Thoutmès I er * 

(IV e et V ff pylônes) curieuse¬ 
ment enclave dans la salle hypostyle de Thoutmès I er (fïg. 41). Son pendant, 
au sud, s’est renversé et il n’en subsiste plus.que.la base, quelques frag¬ 
ments du fût et un grand fragment du sommet (fig. 42 et 43). 

Les inscriptions des faces de l’obélisque lui-même, ne renferment, 
comme à l’ordinaire, que la dédicace de la reine, avec, des formules 
banales, de louange et d’adoration. Il est à remarquer d’ailleurs que 
seules les colonnes centrales de signes sont dues au souverain, fondateur, 
et que les inscriptions latérales ou les tableaux qui s’y remarquent ne 
sont que des additions postérieures* * 

Il en est de-même sui* l’obélisque de Thoutmès I er où. les Ramessides 
ajoutèrent leurs noms; aussi Ramsès II, habitué aux usurpations, prit-il 
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trous forés dans le granit, pour les goujons qui les fixaient et ils laissent 
à -penser que les pointes ou pyramidions des obélisques- étaient seuls,- 
avec les signes des inscriptions des faces, à être revêtus-d'or et d’èïec^ 
frum. - ’ r ■ -u 

Que signifiaient ces blocs.de pierre géants aü-devàht 44 $' façades des : 
temples? La question reste fort discutée et si les partisansWiü sym bou¬ 
lisme y voient, peut-être avecraison, un emblème ithÿpfhalliquev consa- 


Fig. 39. — Karnak Débris des obélisques de Thoutmès III et IV e pylône. 

J - * v ' T 0 ^ ^ ? J ' - 

cré à Amon, d'autres les assimilent au culte du soleil dont ils représen¬ 
teraient un rayon, qu'ils reflètent à l'aurore et au crépuscule. 

- De fait^ ils représentent un symbole divin, aussi chaque roi en les 
élevant, n’oubliait-il pas de créer tout un service divin, tout un culte, en 
leur-honneur et en assuraient la perpétuité par de riches donations» 1 *Gn 
offrait mille choses bonnes à ces pierres inertes, mais splendides : des 
mets et des viandes préparés, des volatiles par douzaines, des fruits et des 
pains par centaines, dès boissons variées, des parfums et des fleurs, do 

l’or même.-* - - . A 1 1 Lr - * - 4 • 

Ces puissants monolithes représentaient d'ailleurs de monument 
égyptien pap excellence,le type-de;la statiquè'égyptienne, auquel des 
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le soin de couvrir lés faces, de ses. obélisques de tant d’inscriptions que 
ses successeurs n’,y pouvaient plus trouver place. 

Sur les cubes de granit rose, qui supportaient ses monuments, 
Ha.tshepsoujtfit graver un long texte historique : «J’ai agi, dit-elle, d’ua 


41. — Karnak. Les*obélisques de Thoutmès I er et cTHatshepsout. 


cœur aimant pour mon père Amon. J’ai suivi ses inspirations, j’ai 
puisé ma science dans le souffle de son esprit excellent. Jamais je n’ai 
oublié d’exécuter ce qu’il m’ordonnait, car Ma Majesté savait qu’il est 
vraiment dieu. Il m’a dirigé —je n’ai rien fait sans 1 lui. Je ne dormis 
pas, tant j’étais préoccupée de son temple et je n’ai jamais négligé 
d’exécuter ses ordres. Je ne m’éloignais pas de la ville du maître de 
l’univers, et mon -regard était constamment fixé sur elle, car je sais 
que Thèbes est l’horizon céleste sur la terre, la butte vénérable, où, au 
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commencement du monde, le dieu se tint pour soulëver le ciel. » 
C’est donc Amon qui suscita en son cœur le désir d’ériger au grand 
dieu deux obélisques splendides, revêtus d’or : « Ils sont, dit-elle, d’une 
seulepièce, en dur granit, sans joints ni artifices. Ma Majesté accomplit ce 
travail depuis le i er jour de méchir (6 Q mois) de l’an XV, jusqu’au dernier 
jour de mésori (12 e mois) de l’an XVI, soit en sept mois, pour leur 
extraction de la montagne. » 

On ne peut que demeurer confondu devant la beauté et la rapidité de 


42.—- Karnak. Déplacement de la pointe de l'obélisque sud de la reine Hatshepsout (1924) 


eution. La reine se vante d’ailleurs, dans une autre inscription parvenue 
Jusqu'à nous, d’avoir érigé des obélisques de 108 coudées de hauteur, 
c'est-à-dire de 56^70 qui durent trouver place à Karnak, à l’est "du 
temple d Amon. Hérodote (II. cxi) parle lui aussi d’obélisques de 100 cou¬ 
dées sur 8 de large (52“,20X4“, 17). 

Pour dresser de telles pièces, on n’hésitait pas à déplacer ou à 
détruire les monuments environnants; la reine fit ainsi abattre toute là 
partie nord de 1 hypostyle de son père où elle introduisit et érigea ses 
monolithes. Ils eurent d’ailleurs une singulière destinée : placés au 
milieu d'une salle du temple, ils furent bientôt entièrement masqués par 






dea murs que Thoutmès III fit élever autour d’eux, afin que l’on ne vît 
plus que de loin dans la plaine leurs pointes resplendissantes. Il n’aufait 
pu les renverser qu’en détruisant la partie centrale du temple; il prér 
féra cacher leurs dédicaces et les rendre anonymes. 

C’est là un siipple épisode de la haine qui poursuivit la mémoire de la 
reine après sa mort, fit détruire ou mutiler ses bas-reliefs (fig. 51), supprimer 
son nom des généalogies royales, exiler et chasser ses .fidèlès et parmi 
eux son architecte et grand intendant, Senmout, à qui l’on devait tant 
d’œuvres admirables. Histoire curieuse entre toutes, qui montre à nu les 

-=V. 

querelles familiales et dynastiques, mises à profit par le sacerdoce et 
l’armée, les deux grandes puissances de l’Égypte antique,, 


F'g- 43 - — Karnak. Pointe de l;obéli|gueslci?d^iâireine"Hatshepsout 


Le pharaon représentant d’Amon sur la terre, était tenu pour son fils 
charnel, né du dieu et d’une reine mortelle; pour conserver le sang divin 
de-la dynastie, le frère épbusatbla ^^ur^etde-sàrfg pur d’Amon se transi 
mettait ainsi de générations en générations. 

Or la mère de Thoutmès .TLh’était pas .de souche royale et il dut, 
pour régner, épouser sa sœur .Ahmâsiydont ipn’eut que deux fils, morts 
en bas âge, et une fille Makérè-Hatshepsout, seul rejeton de sang divin 
que Thoutmès T r proclama reine, à. la mortd’Ahmasi. h en II • g 9 
». Cependant le roi avait eu, d’une concubine royale, deux fils qui 
devinrent Thoutmès II et Thoutmès III. L’armée se refusa sans .doute.à 
être placée sous les ordres d’une femme qui n’aurait pu les mener, au 
combat et les monuments nous disent que Thoutmès III épousa sa sœur, 
à la mort d’Ahmasi. 

De par sa femme, il avait alors droit à la couronne 


mais, il n’était que 

prince consort et les débris des monuments que les fouilles modernes 
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nous ont rendus, nous montrent que la reine, durant son long règne de 
vingt ans érigea de nombreux édifices où son époux n’apparaît que comme 
un suivant, si même il n’est pas complètement oublié. La reine, forte de 
son origine divine, parle seule de sa gloire et de ses grands travaux. 

Elle s’appuyait pour le fapjè sur la puissance sacerdotale d’Amon, 
mais, à sa mort, le ressentiment de Thoutmès III se donna libre cours. 
^1* tête des armées-; il portera au loin la terreur de l’Égypte, en même 
temps qu’il détruira sans mèrcitout ce qui, en Égypte, rappelle son vasse- 
lage: 6^fut|ï?nè»y'èntable rage d’iconoclaste qui nous priva d’admirables 
â|^iÿtürëa ; qt : ;d$itextes importants! Le clergé d’Amon subit en silence 
âf fetoÜÉ '<&' ïà--fortune’p ne recevait-il pas,, commé par le passé, les 
plus riçiiès dépouilles de l’ennemi, des offrandes sans nombre, des biens 
et des esclaves ! 

Cependant la lutte familiale à laquèlle il semble si intimement mêlé, 
aura sa répercussion quelque cent cinquante ans plus tardy lorsque Awé- 
nojjfêÊflV changeant son nom «Am on est satisfait » en celui d’Akhena- 
ton « La gloire d’Aton », détruira, pour un temps, le culte d’Amon 
et dispersera son çlergé;. . ..... 

Il est difficile de ne pas reconnaîtrè, qu’en ce faisant, il' était 
animé d’un sens politique avisé, puisque deux siècles et demi après sa 
tentative de restauration du pouvoir royal, la couronne tombera aux 
mains des grands prêtres d’Amon, DËgypte sera déchue, bientôt elle 
subira le joug de l'étranger.. 
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Pour jeter un coup d’œil sur l’obélisque de la reine, nous avons déjà 
franchi le pylône de Thoutmès 7 er , puis la salle hypostyle qu’il avait 
édifiée pour remplacer une plus antique, aux colonnes de bois délabrées. 
Ses successeurs y apportèrent bien des changements et, de nos jours, il 
n’en subsiste plus que les superbes colosses osiriaques du roi, enclavés dans 
des murs en ruines (fig. 46). 

Puis voici le V e pylône, construit par Thoutmès I er lui aussi et fort 
délabré, un autre pylône encore, le VI e , avec une superbe porte de gra¬ 
nit, dont il ne reste qu’une partie des pieds-droits et la trace de ses ferme¬ 
tures robustes. Sur les murs voisins, Thoutmès III, le constructeur, grava 
une liste des peuples du nord et du sud qu’il subjugua. Enfin, on pénètre 
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dansùne sorte de petite cour où se dressent deux belles statues (fig. 48 et 49) 
et deux piliers de granit rose, décorés des plantes symboliques de la Haute 
et de la Basse Égypte, précédant une pièce à demi obscure, le sanctuaire 
de la barque sacrée ou bari d’Amon (fig. 45). 

Nous voici parvenu, à la pàrtieda-plus^ sainte,, au domaine secret et 
réservé du grand dieu thébain. Toutes Cés portes pesantes, solidement 
établies et verrouillées, qui s’échelonnent sur la voie divine, njont 
d’autre but que d’assurer l’inviolabilité de ces lieux, où nul ne pénètre 



Fig. 45.—* Karnak. Partie centrale du sanctuaire d’Amon, vue de l’obélisque 
de Thoutmès I er . 


que le roi, le grand prêtre et les quelques assistants nécessaires au 
culte. 

Us sont bas, ces sanctuaires, et de petites dimensions, avec des murs 
défiant le temps et les hommes, entourés de .couloirs dé yeille, protégés 
par des enceintes successives et ces constructions gigantesques qui s’en¬ 
tassent autour d’eux, pour en défendre l’accès à tous les humains. 

Que protégeaient-ils donc si jalousement? La statue divine d’Amon, 
celle de a millions d’années » en bois recouvert d’or aux époques anté¬ 
rieures, d’or massif et chargée de bijoux et de pierres précieuses, dès 
l’époque triomphale de la XVIII e dynastie* 

Le mobilier le plus splendide dont l’imagination puisse rêver, des 
monceaux d’or, de pierres et de métaux précieux, les étoffes les plus 
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fines et les plus rares, présents des rois et propriété d’Amo'n ou de 
-clergé,-s’accumulèrent en ces lieüx,' d’années en années, dé siècles 
siècles, grossissant un trésor si formidable qu’il deviendra le plus gr'i 
du monde antique. 

Les peuples asiatiques, se ruant sur l’Égypte, mettront’les mains 
ces trésors, dont beaucoup leur avaient été arrachés :’à peine reconstiti 


Karnak. La Salle hypostyle de Thoutmès I er pendant l’infiltration (novembre) 


tes rois appauvris se verront contraints d’y puiser eux aussi et, peu à 

peu, avec la puissance et la richesse de l’Égypte, celles d’Amoh s’anéan, 
liront. ' - 

En ces pauvres lieux, parfois ruinés comme un désert, qui donc soup¬ 
çonnerait aujourd’hui que le pied foule un site vénéré par tant et tant de 
millions d’hommes durant des siècles? 

Le prophète Nahum triomphe, lorsqu’apostrophant Ninivé, la rivale 
de Thèbes, il annonçait sa ruine et lui criait : « Es-tu, Ninive, plu's- Con¬ 
sidérable que la ville de No-Amon-[Thèbes], si pleine de-peuples, situéé 
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au milieu des Nils et tout environnée. cT^au : qui avait une mer pour 
tèmpart et un laG pour muraille? — X’Éthiopie était sa forcé et les 
'Égyptiens étaient innombrables : la Libye et la Nubie volaient à son 
secours* 

« Elle aussi cependant s’en est allée captive en exil; ses enfants ont 
été écrasés au milieu des rues, ses nobles ont été tirés au sort et tous 
ses grands oiït été chargés de fers. » (III, 8-10.) 

D ’ Assarhaddon à Tère chrétienne, les peuples 
d’Asie et d’Afrique se jetèrent sur la riche cité et la * i 

pillèrent, puis l’exploitation des ruines vint, jetant au 
four à chaux ou à la Salpêtrière les blocs précieux où ... 

s’écrivaient les croyances antiques. ^ 

Voyons rapidement ce qu’il enVeste. Précédant le 
sanctuaire de la barque sacrée, dans le petit vestibule ou 
pro-naos que nous avons vu toüt à l’heure, les deux 
belles statues qui se dressent à notre gauche (îiordj* 
taillées dans un dur grèsroüge, représententAmon et * 

Atïïonit, la déesse-mère semblable à Moût (fig. 48), 

Toutankhamon les fit sculpter à son image et à celle* 
de la reine Ankhesena-mon « sa vie est celle d-Amon », 
pour remplacer celles qu ? Akhenaton r-avait détruites, 
mais Horemheb s’en appropria la gloire dans la suite, * 

D’autres statues ornaient encore ce lieu; une seule 
subsiste à droite. 

Quant aux deux grands piliers de granit rose, si 
joliment ornés 'de tiges dé papyrus' ét de lot iis épa¬ 
nouis, il semble qu’ils supportèrent soit une archi¬ 
trave abritant le petit plan incliné de granit qui donne, 
accès au sanctuaire, soit plutôt des emblèmes divins, 
comme ceux que Ton voit au-devant du naos de 
1 Ouser-hat d Amon, Ils sont, en tout cas, élégants et beaux, formant 
une ■ décoration, digne de la majesté du lieu. 

Le sanctuaire de la barque sacrée d'Amon qui vient ensuite ést une 
petite construction qui n’occupe qu’un rectangle de 18 mètres sur 4 m ,5o, 
divisé en deux pièces par une porte. L’espace réservé à la barque, dont 
on -voit le piédestal de grès, bloc presque informe aujourd’hui et privé de 
toute sa parère, n'y occupe que 8 m , 15. sur 4 m ,35 r réduifiencore par une 
large banquette qui règne tout autour, sauf à l’ouest. 

L’histoire de ce sanctuaire est curieuse. Dans sa forme actuelle, les 


Fig. 47 - 

Thoutmès' III 
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: cTuhe seule pièce/ était l’un des plus précieux des sanctuaires de Karnak 
il devait mêmç être le principal reposoir de la barque divine et s’élever 
.à remplacement même de celui que nous voyons encore aujourd’hui. 
Thoutmès III aurait donc détruit le" sanctuaire de ses pères, pour élever à 


Fig. 48. — Karnak. Statues, d’Amon et d’Amonit (ToutapkhamOn et Ankhesenamon). 

place [le sanctuaire] d’Amôn, fondée par Thoùtmès III. Il le reconstruisit 
engranit, en travail parfait d’éternité )) avecdes « portes d’if, battuesd’or... » 
Mais les fouilles du III 0 pylône, celui d’Aménophis III, nous ont rendu 
quatre autres sanctuaires débarqués sacrées d’Amon .consacrés par les rois 
Aménophis I er et Thoutmès I er , la reine Hatshepsout et Thoutmès III 
les rois Aménophis II puis Thoutmès IV. Or, les deux premiers, fort 
beaux, semblent avoir eu des dimensions un peu moindres, mais une dis¬ 
position à peu près, semblable à celle du sanctuaire actuel. Quant aux 
deux derniers, quelques-uns seulement des blocs d’albâtre qui les com¬ 
posaient ont été extraits jusqu’ici. Le sanctuaire érigé par Aménophis I er , 
le père de la XVIII e dynàstie, et terminé par Thoutmès I er , taillé dans le 
bel albâtre d ? Hatnoub et fermé de deux portes aux vantaux de bronze 


la même place le sien propre, parvenu jusqu’à nous, grâce à la restau¬ 
ration du premier des Ptolémées. 

Pour le sanctuaire de la reine, il s’élevait autre part dans Karnak, 
peut-être à l’est de la Salle de Thoutmès III ou au sud des obélisques 
de Thoutmès I èr , sans que l’on puisse encore déterminer son emplacement. w 

Autour du sanctuaire de granit circule un couloir qui donne accès à la 
partie orientale du temple et aussi à deux groupes de pièces, situées au 
nord et au sud r que la reine Hatshepsout construisit. 

Au nord, ce sont sans doute des chambres destinées aux objets 
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inscriptions nous apprennent qu'érigé par Thoutmès III il était assez 
délabré, onze siècles plus tard, pour que Ptolémée, fils de Lagus, fut 
obligé de le reconstituer, au IV° siècle,: au nom de Philippe Arrhidée, ce 
roi, frère consanguin d’Alexandre le Grand, qui reçut nominalement 
l’empire à la mort du conquérant. Le satrape grec s’appliqua cependant, 
à le restaurer dans le style antique et en remployant une partie des 
pierres de l’édifice, cc Philippe, dit le texte, trouva ruinée la grande 


Fig. 49. 


— Statue d’Amon sous les traits de Toutankhamon^grès rouge). 
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précieux du culte : l’une d’elles^reconstituée, offre le plus précieux 
spécimen des reliefs peints > dé) l’époque : de la réïne, sur lesquels 
Thoutmès III s’acharna^ puisqu’il masqüa:àl’intérieur d’un mur (fig. 51). 

Au sud (fig. 50), au contraire;;un^grarid-autel massif, avec un escalier 
entaillé à même le bloc, s’élève dans un espace découvert et semble avoir été 


Fig. 50. — Au sud du sanctuaire de la barque sacrée. 


destiné à la combustion des offrandes. On remarque une disposition sem¬ 
blable à Deir-el-Bahari. I *, 

La porte orientale du couloir entourant le sanctuaire s’ouvre enfin; sur 
un espace* désert aujourd’hui; vaste cour que *l’on appelle-improprement 
Cour de la XII e dynastie , car des vestiges de cette époque y furent 
découverts {fig. 44 et 54) ..Loin d’être une cour, ce lieu était coupé de quatre 
murs au moins et fermé de six porter, en comptant celle dôiübTe-duvouloir, 
dont il ne reste plus que les seuils de granit rose) portant encore la trace de 
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leurs vantaux petits et robustes. Il devait être occupé pair des cours fer¬ 
mées, donnant accès à des salles étroites renfermant les trésors du temple 
et était ' enserré par une quadruple enceinte. C’est qu’ici s’élevait le 
.Saint des saints d’Amon, petitepièce 4 e 4 mètres sur 5 mètres environ,, 
où s’abritait le naos de granit -du dieu renfermant l’image sainte. Très 
rares étaient les hauts dignitaires du ; culte qui, outre le roi et les grands 
prêtres, avaient le droit d’y accéder. 



Fig. 51. — Karnak. Scène de lustration de la reine Hàtshepsout, martelée par Thoutmès III. 

~ _L : _. "_ - - ' 

Il est probable que les rois de la XVIII e dynastie ne touchèrent 
qu’avec respect a ce temple vénérable, car les débris exhumés par les 
fouilles nous apprennent que Tibère restaura en ce point les constructions 
de Sésostris I er , vieilles alors de deux mille ans. 

Bien souvent on confond, à tort, le sanctuaire de barque sacrée avec 
ïe Saint des saints. Le premier n’abritait cependant que la barque pro¬ 
cessionnelle du dieu,sla plus précieuse, sans doute celle donnée par le 
foL-régnant ou la plus vénérable, car d’autres barques processionnelles 
d^Amon existaient de par le temple. Chaque temple particulier, dans 
Xfarnak, avait la sienne propre, abritée dans son sanctuaire spécial, sans 
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compter celles des chapelles que Ton voit au bord du lac sacré ou dont 
les fouilles nous ont rendu les débris. 

Cette barque processionnelle du dieu, ou bari^ n’était que la châsse 
sur laquelle reposait le naos portatif d’orfèvrerie, lorsqu’il sortais eü 
grande pompe de son temple (fig. 13 et 16). Elle était portée sur un pavois 
dont les prêtres soutenaient les barres, comme on le voit sur.la paroi orien- 


52'. — Karnak. Groupe de granit rose au nord du sanctuaire de la barque, 


taie du sanctuaire et dans de nombreux bas-reliefs de Karnak (fig. 14 et 15). 

Tout autre était le Saint des saints avec sa destination spéciale. Il 
était la demeure permanente du dieu et de son image vénérable. Dans 
son réduit obscur se déroulaient les rites journaliers de l’ouverture et de 
la fermeture du naos de granit, les scènes de l’habillement et de l’onc¬ 
tion de la statue. 

Au moment des processions, l’image d’Amon était extraite du Saint 
des saints, le roi ou le grand prêtre la portait alors, dans une sorte de 
reliquaire attaché sur la poitrine, jusqu’à la fenêtre orientale du sanc¬ 
tuaire de la barque. Là, soit qu’un escabeau fût posé devant cette fenêtre, 
dans le couloir, soit que le reliquaire fût pris par un autre grand prêtre 




Que reste-t-il de cet asile divin ? Rien d’autre que deux grands blocs 
d’albâtre, inscrits au nom de Sésostris I er , situés non loin de la façade 
de la salle orientale de Thoutmès III que nous verrons tout à l’heure, 
quelques arasements de murs aussi, que les fouilles ont permis de recon¬ 
naître et sans doute ce beau naos de granit noir, retrouvé en 1922 au sud 
du temple, prèsdu VII e pylône. Mutilé par Akhenaton, restauré après lui, 
ce naos serait demeuré sans doute dans le Saint des saints jusqu’à l’époque 
des invasions perses tout au moins, c’est-à-dire qu’il fut en usage quelque 
1.500 ans durant. Tout le reste est détruit, rasé jusqu’aux fondations. 
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d’Amon — ils sont quatre au moins sous la XVIII e dynastie — il 
entrait et le grand prêtre descendait les degrés d’un petit escalier de 
granit, qui s’établit dans l’angle sud-est du sanctuaire de . la barque. 
Le dieu était alors enfermé dans le naos processionnel., La cérémonie 
terminée, le parcours inverse était effectué et le dieu rentrait dans le 
silence inviolable de sa demeure d’éternité, derrière ses mûrs impéné¬ 
trables, fermés de portes massives. 


Karnak. Découverte du naos de Sésostris I er (1922) 





Fig. Karnak;-Ruines à l’est du sanctuaire.de la tarqyè,s4cré^Çnôièràbr.e) 



CHAPITRE VIII 
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Puisque tout est nivelé sur cet emplacement du temple antique, 
franchissons son enceinte 'détruite et dirigeons-nous vers les belles colon¬ 
nades de la salle de Thoutmès III qui se dressent à Lest (fig. 54). 

Adroite et à gauche dfu Saint des saints^ des files de chapelles s’ados¬ 
saient A la deuxième enceinte intérieure : elles ne subsistent en partie 
qu auprès du sanctuaire de barque sacrée. En arrière, au nord et au sud 
d’un “long couloir, d’autres chapelles encore, remplies de débris informes 
provenant de statues diverses, parmi lesquelles'sé remarqûent de nom¬ 
breuses Sekhmet. Deux hauts murs de pierre, ; les troisième et qua¬ 
trième enceintes, apparaissent ensuite, ènçacirent toute la partie sainte 
du temple et s’attachent aux IV e et V e pylônes dé façade (fig. 55J. 

La face extérieure de la grande enceinte, sur laquelle Ramsès II fit 
graver de beaux bas-reliefs et Ramsès III une longue inscription, 
semble remonter à l’époque des agrandissements du temple par 
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Thoutmès III, qui n’eut pas le temps cependant de terminer cette déco- 
ration. 

La face intérieure de cette enceinte et la face opposée de l'enceinte 
suivante, la troisième, toute proche, étaient nues, sans aucune décoration 
(fig. 55)- Le long couloir qu’elles laissaient entre elles, fermant tout le 
temple sur trois de ses côtés et à peine large de.quelques mètres, est enserré 
entre des murailles qui pouvaient atteindre io à 12 mètres de hauteur. 



Fi g- 55 - — Karnak. Couloir entre les 3 e et 4 e enceintes des sanctuaires d'Amon (ÎI925). 


Il n a d autres issues que deux petites portes, ouvertes aux extrémités 
occidentales et une autre dans l’angle nord-est, donnant' accès à une 
annexe. C est Un couloir de veille du de garde,-sorte dé chemin de ronde 
profondément encaissé et l’on peut se demander s’il n’était pas gardé 
par ces lions dont parlent les inscriptions *et dont lés images déco¬ 
raient l’extrémité des verrous des grandes portes. ; ; 

Dans le mur oriental de la troisième enceinte, près de son angle sud- 
est, un Osiris, géant et mutilé veille devant une porte à demi arasée-' 
située à l’extrémité’duRmg couloir du sud. Céttennique porte donné àccèë 
à tout un ensemble de pièces plus ou moins étendues, groupées autour 
d’une grànde et belle salle hypostyle, construite par Thoutmès III et que' 
l’on nomme Salle dés Fêtes ou Promenoir de Thoutmès III (fig. 54 et 56); 

5 
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Enserrée par les troisième et quatrième enceintes des sanctuaires et 
séparée d’eux, cependant, par la deuxième enceinte, la destination de 
cette partie de l’édifice, reste une énigme; Temple ou Habitation royale, 
ces deux hypothèses^sont aussi discutables l’une que l’autre. 

Gomme temple, on peut s’étonner de cette séparation complète des 
sanctuaires, de Karnak proprement dits, puisque la communication ne 
s’établit avec eux que par une seule, porte, puis par un couloir long dé 


Karnak. Salle des barques sacrées ou Promenoif de Thoutmès III, vue du sud, 


ioo mètres environ, qui débouche dans l’aile sud de l’hypostyîë de 
Thoutmès I er . Par contre, on suit, sur les bas-reliefs, la marche de la 
barque sacrée, pénétrant dans la salle par ses portes méridionales et 
l’on pourrait admettre que les sanctuaires se plaçaient dans les pièces 
s’ouvrant à l’est et dans l’axe de cette salle: 

Comme habitation royale on peut objecter tout d’abord que, sauf au 
temple de Médinet-Habou, on ne connaît pas d’exemples de ces habita¬ 
tions dans les temples eux-mêmes. Tout bien considéré, cet usage res¬ 
treint à la courte, durée d’un séjour nécessité par les grandes fêtes d’Amon, 
est possible cependant. Il pourrait^ même expliquer cette liste de souve¬ 
rains antérieurs à Thoutmès III et ces chambres à deux étages que l’on 



LA PARTIE ORIENTALE DES SANCTUAIRES 


réncontre au sud, ainsi que ces pièces encore encombrées d’éboulis de 
plafonds et de pans de murailles, qui nous laissent voir, au nord, de 
grands autels semblables à des tables de sacrificè (fig. 58)/ 

Sans plus nous attarder à fixer la destination de cette partie' du 
temple, contentons-nous d’en admirer les restes lès plus remarquables : 
en les examinant, peut-être lui découvrirons-nous une attribution plus 
vraisemblable. 


Fig* 57. —- Karnak. Bas-relief du jardin botanique de Thoutmès III 


La Salle des Fêtes est un vaste hypostyle, long de 43 mètres et large 
de 16 mètres, comprenant trois nefs centrales, éclairées par un petit 
attique qui surmonte une circulation latérale, faite de 32 piliers cartés. 
Les plafonds de la partie centrale, encore en place et décorés de leur 
ciel bleu semé d’étoiles d’or, sont soutenus par deux files de dix colonnes 
dont les chapiteaux ont le galbe ordinaire papyriforme, mais renversé 
sens dessus dessous, en forme de cloche, laissant apparaître l’abaque 
ou dé, que le chapiteau cache généralement. C’est là un type unique dans 
l’histoire de l’architecture égyptienne, un stylé que l’on dirait nouveau, 
datant de Thoutmès III et abandonné après lui, si l’on ne le rencontrait 
d’ordinaire dans les fines colonnettes des naos portatifs, posés sur les 
barques sacrées, comme aussi dans les piquets de tentes royales, retrou- 
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vés dans les tombes, dès les premières dynasties. En tout cas, c'est le 
seul exemple connu jusqu’ici de chapiteaux de cette forme, en pierre 
et de grandes dimensions. 

Cette salle et ses annexes n’auraient-ils donc été qu’un vaste dépôt 
de barques sacrées, antérieures au roi régnant? La chose est vraisem¬ 
blable, car les textes citent toujours ces barques de procession parmi les 
offrandes des rois au grand dieu de Karnak. Chaque souverain devait 
donc tenir à honneur de gratifier la divinité d une barque nouvelle, ins¬ 
crite à son nom, dédorée et enrichie de ses bijoux et de ses offrandes. 
Les reliefs des temples Itqus montrent, en effet, les barques sacrées 
d’Àmon et des autres divinités, différentes en chacune de leurs représen¬ 
tations. La barque nouvelle devait alors prendre place dans le sanc¬ 
tuaire' principal du temple, en remplacement de celle du roi précédent, 
que l’on déposait, comme un joyau, dans une réserve spéciale. 

J-La Salle, dite des Fêtes, pourrait sans doute s’appeler plus justement 
la 'ISalle des Barques sacrées et le constructeur se serait plu a rappeler 
cette, destination en taillant dans la pierre des chapiteaux semblables à 
ceux des reliquaires ou naos processionnels. Pareille richesse ne se 
rencontrant dans aucun autre temple de l’Egypte du Nouvel Empire, 
cette salle, à destination unique dans les annales d’Amon, aurait aussi 
reçu ce décor de colonnes que l’on ne rencontre nulle part ailleurs. On 
s’expliquerait alors cet accès détourné, étroit èt,difficile â N cette portion du 
temple où la pompe des grandes cérémonies ne se déroulait pas, mais 
quî; au contraire, faisait partie des trésors cachés, du temple où les 
richesses antiques s’accumulaient, et aussi la présence de ce relief mon¬ 
trante transport d’une barque sacrée, dans le vestibule méridional de 
cette salle. 

Après l’abandon du culte d’Amon, sur le décor antique à demi effacé, 
les coptes de la primitive église peignirent, sur les colonnes de cette 
grande salle, des saints dont les nimbes ne se distinguent plus maintenant 
qu’avec peine et, de l’édifice entier, firent un sanctuaire. 

Les arasements d’une petite chapelle qui s’ouvre sur le côté sud de la 
salle, représentent la base de la Chambre des Ancêtres , où Thoutmès III 
est représenté faisant l’offrande à soixante et un rois ses ancêtres, Prisse 
d’Avennes sauva ces reliefs du pillage du temple, en 1843, et les offrit à la 
Bibliothèque Nationale de Paris. Ayant vu quelle pouvait être la des¬ 
tination de la salle orientale, on comprendra mieux pourquoi elle forme 
un véritable vestibule, sur lequel s’ouvrent quatorze portes, donnant 
accès à des réserves spéciales. 
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Au milieu, du côté oriental, Lune de ces portes s’ouvre sur une suite 
4e trois pièces longues ou l’on a parfois, mais sans raison, voulu voir le 
Saint des saints du temple. A droite, elles communiquent avec un petit 
sanctuaire restauré à l’époque d’Alexandre Ægos ; à gauche et au fond, 
avpc une salle longue, au milieu de laquelle se dressent encore quatre 
belles colonnes supportant leurs architraves. On l’appelle le Jardin 
Botanique de Thoutmès III. 



Fig. 58. — Karnak. Autels et tables d’offrandes auN.-E. des sanctuaires d’Amon. 


On- sait l’intérêt que portèrent les souverains de la XVIII e dynastie, 
et en particulier la reine Hatshepsout et Thoutmès III; à' la recherche 
des animaux et des plantes exotiques, dont ils formèrent des collections 
et qu’ils essayèrent d'acclimater en Égypte. La reine raconte, sur les 
murs de son temple de Deir-el-Bahari, le détail d’une expédition qu’elle 
lança au pays de Pount, en Arabie, pour en rapporter, outre l’encens et 
des matières précieuses, des esclaves et des échantillons curieux de la 
faune' et de la flore de cette région. 

Thoutmès III suivit son exemple, et l’an 25 de son règne, il envoya 
en Syrie, « le Pays des Dieux » ou « de la malachite » son général 
Ray, à la tête d’une armée pour recueillir des produits de cette contrée. 
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«L’an 25, est-il gravé dans l’angle nord-est du jardin botanique, sous 
la Majesté du.roi de Haute et de Basse Égypte, Menkheperré [Thout- 
mes XIX],/vivant à jamais. Les plantes que. Sa Majesté trouva dans le 
pays, de: Retonou; Toutes les plantes qui; croissent, toutes les fleurs qui 
sont dans le Pays des Dieux [qui furent, trouvées par] Sa Majesté;, quand 
elle s’avança vers : 1 e Haut-Retonou, pour soumettre. [tous] les pays, 
selon l’ordre de son père Amon qui les mit sous ses sandales,,, de l’an I, 
jusqu’à des myriades d’années. 

« Sa Majesté dit : ^ Je jure comme Râ [m’aime], communion père 
Amon me favorise, que toutes ces choses sont arrivées, en vérité ! Je n’ai 
pas gravé ici un mensonge, -mais bien ce qui arriva à Ma Majesté. J’ai 
[gravé] 1 ns. [actions] excellentes. Ma Majesté a fait ceci dans le désir de 
les placer devant mon père Amon,, dans son grand temple, comme un 
sou venir J>eur toujours, à jamais ! » 

En effet, la bande de bas-reliefs qui subsiste tout autour de la pièce nous 
montre (fig. 57),. parfaitement copiée et à peine stylisée, une grande partie 
de la faune et de la flore syriennes où l’on reconnaît entre autres de 
superbes oiseaux aquatiques, de beaux fruits, et trois spécimens de l’iris 
qui pousse naturellement dans cette contrée, mais dont J]acclimatement 
en Haute Egypte est fort difficile* sinon impossible. On voit que la créa¬ 
tion des jardins zooîogiques et botaniques' remonte aux siècles les plus 
lointains. 




fig* 59 * — Karma k. Partie orientale du temple d ? Amon (Ramsès II). 


CHAPITRE IX 

AUTOUR DU TEMPLE 

A l’extérieur de l’enceinte des sanctuaires proprement dits, les ruines 
s’étendent encore dans l’enclos sacré. 

Adossée à l’orient delà dernière enceinte de pierre, une sorte de cha¬ 
pelle abritait un groupe monolithe, taillé dans un fin calcaire blanc et re¬ 
présentant Thoutmès III et la reine Hatshepsout assis côte à côte (fig. 60). 
Mutilé sans doute dès le règne personnel du roi, écrasé" par l’éboulement 
du grand mur, il ne subsiste plus que la base de ce groupe, beau surtout 
aux premières heures du jour, quand, la lumière caresse leurs corps 
mutilés. Il était flanqué de deux gigantesques obélisques dont les bases 
brisées laissent rêver de ces fameux monolithes de 56 mètres, dont la 
reine se vante d’avoir présidé à l’érection. 

Ramsès II enrichit cette chapelle d’un portique osiriaque en même 
temps qu’il couvrait le mur d’enceinte de ses bas-reliefs. 
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Qu’étaient ces constructions qui prolongent l'avenue, sacrj|| du temple, 
vérs l^est (fig. 60), de l'autre côté de l’enceinte sacrée? chapelîés funéraires, 
a-^oh dit. Non, simplement de nouveaux monuments élevés en l’hon¬ 
neur de la divinité souveraine. Des pierres très antiques gisent là, au 
milieu des murs de briques crues ruinés etd’un petit temple où des Osiris 
mutilés représentent Ramsès II avec le sourire de quelque TRouddh- 
d’Extrême-Orient. Tout cela croule, rongé par le salpêtre et s’étend jus- 



Karnak. Mur oriental. Groupe d’albâtre de la reine Hatshepsout et de Thoumiès III 


qu’à la grande porte orientale , gigantesque construction qui perce 
1 enceinte et que Nectanebo II, le dernier des pharaons, laissa inachevée. 

Une chapelle dédiée à un certain Osiris Hiq djeto, « Osiris roi d’éter¬ 
nité », s’appuie à la muraille de briques. Legrain la découvrit en 1899, si 
bien enterrée sous les décombres du mur, qu’un sentier passait sur elle, 
sans se soucier autrement du grand dieu de l’ancienne Égypte, auquel les 
Bubastides et certaines grandes prêtresses éthiopiennes l avaient consacrée. 

En revenant au sud, un sol montueux, couvert d’alfa et d’herbes épi¬ 
neuses, remué en quelques points par des fouilles superficielles, s’étend, 
désertique, dans tout l’angle sud-est de l’enceinte sacrée. 



Fig. 61. — Karnak. Le lac sacré et le temple d’Amon, vus du Sud-Est. 


A petite distance de ses bords, des escaliers couverts s enfoncent 
dans le sol, semblables à celui que l’on découvre sur le côté nord de la 
cour dite de la XII e dynastie. Ces escaliers, appelés à tort nüomètres , 
ne permettaient pas de descendre au Nil et d’en mesurer la hauteur : si 
c’est bien l’eau du fleuve que l’on y trouve, elle n'est là que par suite de 
l’infiltration, car le Nil est éloigné d’un kilomètre. On puisait en ces 
lieux l’eau nécessaire aux besoins du culte. 

Tout temple, à l'époque du Nouvel Empire et sans doute auparavant, 
possédait son lac sacré où les barques divines naviguaient à l’époque de 
certaines fêtes. Le Nil est la grande route de l’Égypte, c'était même la 
seule à l’époque antique, aussi chaque personnage un peu aisé avait-il 
sa barque. Avec elle il vaquait à ses affaires ou s en allait au fil de 
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. Sur le côté de ce steppe, proche des sanctuaires d’Amon et de l’allée 
triomphale du sud, miroite une nappe d’eau. Sorte de mare débordant à 
la période d'infiltration, mais basse, stagnante et verte, animée de 
canards sauvages et de sarcelles presque toute l’année : c’est le lac sacré 
d’Amon (tig. 6i), Malgré son comblement partiel et les arbrisseaux qui 
envahissent ses rives, on voit encore, au nord et à l’ouest, une partie 
des murs qui l’enserraient autrefois. On y accédait par de petits escaliers 
longeant les quais, mais probablement aussi par un large degré dont 
il faut rechercher les traces à l’ouest, semble-t-il. 
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l’eau, pour son plaisir, respirant l’agréable fraîcheur du grand fleuve. 

Amon, comme le roi, disposait d’une véritable flotte. Ouser-hat était 
sa grande nef, voguant sur le fleuve, mais d’autres plus petites l’atten¬ 
daient, lui et sa suite, amarrées au quai du lac. 

D’après Hérodote, qui vit se dérouler des fêtes semblables à Saïs, 
ces promenades du dieu sur les lacs intérieurs de ses temples se faisaient, 
croit-on, au cours de fêtes nocturnes. A Karnak, le sanctuaire d’al- 
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mettre le pied sur la nef et voguer avec elle, il s’en revient chargé de 
trésors. Mais malheur à lui si un cri ou un soupir s’échappe de sa poi¬ 
trine mortelle, car aussitôt la nacelle disparaît au fond des eaux, entraî¬ 
nant l’imprudent audacieux. 

Divers vestiges antiques demeurent encore auprès du lac sacré. A 
son angle nord-ouest, un piédestal arrondi supporte un magnifique sca¬ 


Fig. 62. — Karnak. Angle N.-O. du lac sacré pendant le déblaiement (1924). 

bâtre de Thoumès III, sur la rive occidentale du lac, servait sans doute 
de reposoir au moment de ces, fêles, j 

Gomme l’Ouser-hat, les battues; -du ;faç étaient splendides, toutes 
revêtues d’or, de pierres précieuses et de couleurs chatoyantes. Elles 
étaient si belles que leur souvenir est demeuré gravé dans la mémoire du 
peuple. 

Parfois, disent les bonnes gens de Karnak, sous les pâles reflets du 
clair de lune, la barque d’or du dieu sort des eaux du lac et vogue étince¬ 
lante de richesses. Un roi d’or la conduit, des matelots d’argent la 
manœuvrent, son sillage est une pluie de pierreries. 

De temps à autre, elle accoste, et si quelque valeureux est là qui ose 


Fig. 63. —Karnak. Le scarabée d’Aménophis III auprès du lac Sacré. 

rabée géant, taillé dans le granit sur l’ordre d’Aménopfiis III, qui le dédia 
au dieu Atoum Khefré (fig. 62 et 63). L’insecte sacré regarde I e l ac et 
représente le symbole du renouvellement continu de la vie, donc d'éternité. 

Ce pauvre coléoptère, noir, lourdaud et maladroit, que l’on voit par 
tous pays traîner lentement son corps arrondi dans la poussière des che¬ 
mins, eut une glorieuse destinée dans l’Égypte antique. Par suite d’un 
jeu de mots sur son nom qui signifie exister , être , ou plus simplement 
par suite d’une interprétation curieuse de l’une de ses habitudes : celle de 
rouler, dans le trou où sont déposés ses œufs, des boulettes de fumier 
dont ses larves naissances se nourriront, le bousier nècrophore devint 
par excellence le symbole de la résurrection. Comme tel il fut fixé sur 
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les momies pour leur assurer 1 e souf de de vie dans l’autre monde, etles 
rois se plurent à graver sur eux quelques épisodes glorieux de leurs règnes. 

Deux chapelles ruinées s’élèvent encore auprès du lac sacré ; l’une au 
nord, servant sans doute aux rites d’initiation osiriaque, fut construite 
par l’Éthiopien Taharka; l’autre, au sud, en briques crues avec des 
portes et une colonnade de pierre, laisse voir quelques fragments d’ins¬ 
cription aux noms de Ramsès II et de Psamouthis (XXIX e dynastie). Sa 
destination reste mystérieuse et dans cet ensemble de petites chambres 
on veut voir tantôt^n ^agasin, tantôt cette sorte de musée ^étaient 
déposées les statués de tous les grands prêtres d’Amon, dont Hécatée, 
puis Hérodote qui le visitèrent, fixent alors le nombre à 345, tous fils les 
uns dès autres. 

A l’extérieur de l’enceinte divine, dè nombreuses chapelles, 

élevées par la piété rdes ^ois;, s’élevaient encore qui ne sont plus aujour¬ 
d’hui que des véi%e| sans âge, et sans contours précis’; Ainsi, près de 
l’angle sud-est dë-lfehceinte. Prisse d’Avennes vit un petit temple, ruiné 
qu il appela templè rie Ramsès XII et où il trouva la fameuse stèle de 
la princesse de B^hfan, dont nous parlerons^/ plus loin, à propos du 
temple de Khonsou (p;, 

Autrement imp¥rtante fût |a découverte, faite au cours de l'été 1925, 
du temple qu’Amehophis J^;^:évâ>Jau dieu solaire, qu’il voulut substi¬ 
tuer à Amon. Il d aie dés pr èmi èr ës an né e s de s oh r egn e et est antérieur 
au schisme qui luiÆt abandonner Thèbes pour Tell-el-Amarna et dé¬ 
truire partout le p|>m d! Am on. ;C’est là, peut-être, le sanc tuaire appelé 
« Le joyau d’Aton », que le roi édifia* dans un nouveau quartier de 
Thèbes, entre Karnak et Louxor, et qu’il nomma « La splendeur d’Aton 
le Grand ». On creusait un profond canal destiné à assécher le temple, 
lorsqu’à quelque cent mètres de la grande porte orientale, des statues 
géantes du roi apparurent (fig. 65). Elles s’alignaient là, ces statues 
osiriaques, couchées sur le sol antique, auprès des arasements de ces 
Constructions en petits blocs, si caractéristiques, retrouvés depuis 
longtemps, épars dans les ruines du temple d’Amon (fig. 3, 5, 32, 64, 
122 et 123). 

Ces grandes statues de grès, presque intactes, nous montrent le roi 
dans toute sa laideur traditionnelle, sa bouche aux lèvres épaisses, 
son crâne allongé, ses seins développés et ses hanches énormes sou¬ 
tenant un ventre proéminent. Nous connaissions déjà ce profil allongé, 
maigre et osseux par les bas-reliefs extraits des ruines de Karnak et de 
Tell-el-Amarna, mais aucun buste du roi ne nous avait encore donné de 
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portraits si réalistes. Ainsi ces jolis fragments si franchement sculptés 
et peints que l’on retrouvait dans les fondations de l’Hypostyle ou dans 
l’intérieur des II e , IX e et X e pylônes provenaient de cet édifice oriental. 

Akhenaton, dit-on souvent, était un dégénéré, un maniaque, presque 
un fou, et l’on prend à témoin cette face étrange, cette anatomie anor¬ 
male et ce mysticisme qui lui fit renverser le culte ancestral. Ne serait-il 
pas plus juste de ne voir dans sa constitution physique, non pas des tares 
physiologiques, mais bien les caractéristiques d’une race et le résultat 


Fig. 64. — Le roi Aménophis IV-Akhenaton 


de coutumes sans doute apportées en Égypte par une reine de race étran¬ 
gère, africaine sans doute, car, remarquons-le, ces soi-disant tares, se 
retrouvent identiques chez la femme et chez les filles d’Akhenaton? 

N’était-ce pas, d’autre part, faire preuve d’un sens politique avisé et 
non pas de folie, que d’anéantir un culte dont le clergé était si puissant 
qu’il détenait plus du tiers des terres d’Égyptè et plus de la moitié de sa 
richesse, qu’il intervenait dans les querelles dynastiques et pesait d’un 
tel poids qu’il pouvait y faire ou défaire les rois? 

Enfin, si l’on s’attache à l’art de cette époque, on le trouve libéré du 
canon traditionnel et des poses hiératiques, figées, rigides et semblables 
à elles-mêmes à travers les siècles. Les personnages de ces jolies scènes 
que l’on retrouve partout cachées dans Karnak sont vivants et animés : 











78 


THÈBES 

léurs portraits étaient sans doute aussi sincères que ceux du roi ou des 
membres de la famille royale. Bêtes et gens sont aussi fidèlement copiés 
et Ton possède toute une collection de bœufs et de chevaux/admiràblës 
d’allure. Franchise et vigueur d’expression et d’exécution, telles sont les 
qualités maîtresses de : cette brillante époque d’art qui s’éteignit peu de 
temps après le-roi et n’eut pas de lendemain. 



Fig. ^ 5 * — Le roi Aménophis IV-Akhenaton. 



CHAPITRE X 

AU NORD DU TEMPLE D’AMON 

En sortant de la grande cour du temple par sa porte nord, un ter¬ 
rain bouleversé et recouvert en partie de blocs de grès s’offre à la vue. 
Les pierres proviennent de l’enlèvement du grand éboulis du massif nord 
du II 8 pylône : Legrain les avait rangés là et numérotés, mais les cher¬ 
cheurs de sebbakh ont su tout bouleverser pour enlever la précieuse 
poussière qui leur sert d’engrais. 

Un peu plus loin, dans le redant formé par la grande enceinte de 
briques, au nord-ouest, des blocs d’albâtre, de grès ordinaire ou de grès 
rouge et de granit, s’entassent à l’abri de quelques paillassons. Ce sont 
des pierres particulièrement précieuses, déposées là en attente d’un 
remontage et qui constitueront le futur musée de Karnak : sanctuaires 
d’albâtre d’Aménophis I er et de Thoutmès I er , d’Aménophis II, de Thout- 
mès IV, sanctuaires de la reine Hashepsout, piédestal des Amenemhat III 
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et IV, fragments de statues diverses, sont autant de documents extraits 
des fondations du III e pylôné, et de la Salle hypostyle de 1921 à 1925, 

Auprès des ruines calcinées de quelques habitations ou chapelles, la 
grande enceinte dégage ses massifs de briques crues savamment élevés 

(fig- 66). 

En sortant delà Salle hypostyle par sa porte nord, on suit une avenue 
antique, dallée et bordée de deux hauts-talus qui représentent l’amas des 
décombres accumulés par les siècles. Sur la gauche, a 1 ouest, se trou¬ 
vent une petite construction en terre et les restes d’une chapelle en grès 
datant d'Apriès (XXVI e dynastie),' puis, en suivant l’avenue, trois cha- 
pèlles avec'leurs enceintes die briques se succèdent. 

1 Les deux premières sont dues à la piété de la grande prêtresse Ankh- 
nà-srho-firibri (XXVI e dynastie) qui s y voit représentée en compagnie 
de ses majordomes ou ministres et la dernière à la grande prêtresse 
Chapenapit (XXII e dynastie). Cette chapelle consacrée à Osiris maître 
d&ëfà me, - est' le.plus' - petit édifice dé Karnak, puisqu'elle n’occupe 
c^u’un espace de .2 m ,n sur i m ,98 avec une hauteur totale de 2 m ,26. C’est 
peu pour deux pièces et en comparaison des constructions colossales du 
temple d’Amon. 

Pour petites qu’elles soient, ces chapelles n’en rappellent pas moins 
une période curieuse de l’histoire de Karnak; celle du règne des grandes 
prêtresses d’Amon, dont on retrouve encore le nom sur diverses petites 
constructions situées au nord, dans le temple de Mantou et à l'extérieur 
du temple (p. 91),-ainsique sur le quai septentrional (p. 88). 

Les grandes prêtresses d’Amon, ou adoratrices divines, existaient dès 
les premières dynasties du Nouvel Empire, mais leur rôle ne prit une 
réelle importance qu’à la chute des Bubastides. Portant des titres royaux, 
çes ;femmes_ayaient alors le gouvernement de la province de Thèbes et de 
ses biens, en même temps que la direction. du,:çulte Véritables palla - 
cides sous la suzeraineté du roi, épouses du dieu et non du grand prêtre 
d’Amon, elles ne se. mariaient pas et la survivance de leur charge se trans¬ 
mettait par l’adoption de princesses royales,. 

V, La première adoratrice d’Amon dont le nom soit parvenu jusqu’à nous, 
Chapenapit, fille d’Osorkon III (XXII e dynastie vers 720), était en fonc¬ 
tion quand les Éthiopiens s’emparèrent du pouvoir. Elle.adopta alors, 
par ordre sans doute, Aménéritis ou Aménardis (fig,: 74),) fille du roi 
Kachta qui lui succéda et prit comme héritière Chapenapit II, fille de 
Taharka. Puis Psammétique I et subjuguant l’Égypte, sa fille aînée Nito- 
cris, fut adoptée par l’adoratrice divine ët lui succéda. ^ 
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«. A , 1 a fin du mois de Tybi de l’an IX', sous le. règne de son për,e;> 
la princesse quittant Sais, remonta .jusqu’à Thèbea,. qu’.ellè'- atteignit 
après seize jours d’un voyage triomphal'. Aùx: acclamations du peuple, 
elle débarqua le 14' Choiak : '« Elle vient! sîécrie: la stèle de l’adoption 
découverte à Karnak par Xégràin! Elle, vient!! La fille du roi du Midi, 
Nitocris, elle vient à la demeure d’Amon pour qu’il la saisisse et 
s’unisse à elle. Elle vient! La fille du roi du Nord, au 'temple de 
Karnak, pour que les dieux y chantent ses louanges! » Lorsque 
Chapenapit II la vit, « elle l’aima plus que toutes choses y et elle fit 
rédiger l’acte de dotation qui comprenait des biens immenses, tels que 
10.000 hectares de terres répartis en diverses provinces e| des vivres 
journaliers en abondance. Le roi, les prophètes d’Am'on et le clergé 
des temples de quinze grandes villes participèrent à la constitution de 
cette dot. 

Sous le règne de Nitocris, Mantouemhat fut surintendant et homme 
-de confiance de l’adoratrice, comme Péténéït le sera de la dernière 
grande prêtresse Ankhnas-nofiribri ; celle-ci fille de Psammétique II et 
de la reine Takhaouat, sœur d’Apriès, fut envoyée fort jeune à Thèbes, 
dès l’an I er du règne de son père (593 avant J.-C.), Nitocris l’initia à ses 
hautes fonctions et l’adopta. L’an IV d’Apriès (585), Nitocris déjà vieille, 
mourut et sa jeune pupille lui succéda dans les fonctions d ! épouse et 
d’adoratrice d’Amon, titres qu’elle conservera sous les règnes d’Amasis 
et de Psammétique III. En 525, lors de l’invasion de l’Égypte par Cam- 
byse, elle avait donc régné cinquante ans et pouvait avoir qjjâtre-vingts 
ans environ : la domination perse mit fin aux po-’p.yoîrs d**.lîadoratrice 
divine. En plus de deux siècles, cinq d’entre elles, seulement, avaient 
rempli la charge, régnant quarante ans en moyenne, ce qui s’explique 
par leur adoption dès l’âge le plus tendre. 

LE TEMPLE DE PHTAH 

Touchant presque le grand mur d’enceinte du nord et près de, sa 
porte, s’élève une petite chapelle précédée Te cinq portes de grès pu pro¬ 
pylées, dont les pieds-droits ont été déversés de droite et de gauche par 
les éboulements du mur qui le recouvraient encore lorsque Legrain le 
déblaya, en 1900 (fig. 67 et 68). « Il y a trois dieux, chante l’hymne con¬ 
servé dans le papyrus de Leyde, il y a trois dieux ; Amon, Râ et Phtah 
et ils sont au-dessus de tous. D’Amon le nom est caché : Râ est la tète 
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et Phtah le corps [de cette triade]- Thèbes, Héliopolis et Memphis, leurs 
villes sur la terre, sont éternelles. 

« Le messager descend du ciel : Héliopolis l’entend, [Phtah], le dieu 
au beau visage, le répète à Memphis où la lettre est écrite en caractères 
de Thot [hiéroglyphes]. Elle est expédiée à la ville d’Amon qui donne 



Fig. 67. —Karnak. Les pylônes d’entrée du temple de Phtah. 


la réponse. De Thèbes vient ia sentence, qu’il meure, qu’il vive, tous 
sont sous sa puissance. 

« Il n’y a qu’Amon, Râ et Phtah, eux trois ensemble! » Phtah ou 
Ptah, « le dieu au beau visage » — « le maître de la Coudée » — « le 
maître de la vérité » — ainsi que le qualifient les inscriptions, était le 
patron des artisans et des artistes, puisque maçon et fondeur de son état 
il avait modelé et fondu le monde et les hommes, ce qui le fit identifier à 
Vulcain par les Grecs. 

Premier roi des dynasties divines qui régnèrent sur l’Egypte, il resta 
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le grand dieu de Memphis, la cité du « Mur blanc », fondée par Ménès. 
Son temple était situé au sud de la ville, aussi est-il souvent qualifié de 
« Phtah qui habite au sud de sa muraille » et c’est sous ce vocable qu’il 
était honoré dans le sanctuaire de Karnak. 


:Représenté momifié avec la face et les mains libres, tenant un sceptre, 
la croix ànsêe ou un dad , il était coiffé d’une sorte de bonnet ou serre- 
tête, sur lequel un scarabée personnifiait le soleil naissant. Debout sur 



Fig. 68. — Karnak. Façade du sanctuaire de Phtah pendant le déblaiement (1900). 


la coudée sacrée qui lui avait servi à construire le monde, ou assis sur un 
* trône, son costume et ses attributs restent les mêmes. 

" Le taureau Apis, son image vivante sur la terre,, était vénéré dans 
l’une des cours du temple de Memphis et rendait ses oracles^en acceptant 
ou en refusant la nourriture que lui offraient les suppliants. 

Sekhmet ou Sakmit « la déesse des combats » était épouse de Phtah 
<et, à la fin de l’époque saïte, on leur reconnut Imhotep pour fils. Cet 
Imhotep, protecteur des sciences, dieu de la médecine, était un scribe de 
la III e dynastie que les Memphites avaient divinisé, comme plus tare! les 
Thébains le firent d’Aménothès fils d’Hapi, scribe du temps d’Améno- 
phis III (fig. 2 et 88). 

Phtah et sa famille, qui pouvaient s’enorgueillir d’un culte ancien et 
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de temples superbes, n’étaient plus cependant à Thébes même et sous 
le Nouvel Empire, qu'une divinité vivant à i'ombre du ^ut-putssan 
Amon Comme les autres dieux vénérés dans la vallee du Nil, il avait a 
Kamak son temple et sa « statue de millions d’années >», son mobilier 
sacré et son collège de prêtres qui veillaient au service divin et aux 
Xndes. Son rang était fixé dans la grande Ennéade et dans les proces¬ 
sions solennelles, mais il n’était qu’un figurant de la suite divine. . 

Les cinq portes que l’on franchit, en venant de l’ouest pour atteindre 
le sanctuaire* du dieu, uVsont que les témoins des encemtes^brtques 
successives qui l'eutouraftnt. Elles datent des Ptolémees, sauf les 
deuxième et quatrième, qui furent érigées par l'éth.opien Chabaka 
(XXV dynastie) et les empereurs romains Tibère et Vespas.en y fire 

'"SŒd'entrée du temple, es, un joli portique de quatre 
colonnes à chapiteaux composites, qui fut élève Par Ploie™* 
Arsinoé mais la fondation de ce sanctuaire remonte au moins a la X 
ou à la XIP dynastie. Construit alors en briques crues, avec d ^ s P 1 ie ^ s 
et des portes de bois, il était fort délabré lorsque Thoutmes III 
restaurer de fond en comble, en l'an XXIII de son règn^ Le ro, reye- 
„a de sa campagne victorieuse de Syrie e, rapporta,, lynches 
dépouilles de ses ennemis vaincus à Mégiddo. Non content de reW 
l’édifice antique, il le dota en outre de richesses et d apanages nombreux 

qu'il rappela dans une stèle importante parvenue ]usqu a nous. 

La construction était solide, puisque, huit cents ans plus tard, Chabaka 


ne lit qu'ajouter deux enceintes nouvelles sans toucher au temple propre¬ 
ment dit, ce que firent les Ptolémées, quelque mille trois cerna ans 
après. Mais le fait est rare, notons-le, ils le firent en rappe an qu 
l’édifice était de Thoutmes III, allant même jusqu à imiter, dans ,»*, 

nues parties, le style de cette époque antique. - 

q oLque de modestes dimensions, la chapelle de Phtah possédé tou 
les éléments constitutifs des plus grands temples. La cour dans laq . 
on pénètre, .après avoir franchi la porte du pylône, est un espace oblong, 
dont la partie orientale est couverte par un portique de deux colonnes a 
seize pans : c'est la cour et la salle hypostyle ordinaires, mais réduits 
leur plus simple forme (fig. 69). Trois piédestaux, dont deux S r Çnit rose 
Z noms d’Amenemhat I»(XIP dynastie) et de ThoutmesTII, s abritent 
i a colonnade. Ils servaient au dépôt des offrandes, ou mieux, peut- 
éT. d.“ barques processionnelles, car les . chapelles du sanctuaire 
auraient été trop exiguës pour les recevoir. 
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Les statues saintes de la trinité memphite se trouvaient dans les trois 
sanctuaires sur lesquels s’ouvre la porte abritée par le portique. Au centre 
Phtah, dont la statue mutilée conserve encore belle allure dans l’ombre 
de' son asile. Enveloppé dans sa gaine funéraire et assis, un personnage, 
le roi sans doute, est accroupi devant lui, en adoration. Phtah tient le dad, 
représentant soit un tronc d’arbre ébranché, soit les quatre colonnes 
superposées qui soutenaient les quatre points du ciel. Cependant, il ne 



Fig. 69. — Karnak. Cour et Salle hypostyle du sanctuaire de Phtah. 


règne pas en maître ici, car sur les murs les reliefs le représentent 
derrière Amon, le grand dieu de Thèbes, accompagné de Khonsou et 
d’Hathor. 

Le sanctuaire de gauche, au nord, est vide, la statue qui l’ornait a 
disparu dès longtemps, mais la décoration des parois nous apprend qu il 
était réservé au dieu memphite. 

Pénétrons enfin dans le sanctuaire du sud. Là, sous la lumière 
magique tombant d’en haut, surgit l’ogresse de Karnak, celle que les 
habitants voisins accusent de dévorer les jeunes enfants. Taillée dans 
le noir granit, le disque solaire et l’uræus royal en tête, Sekhmet sort 
de l’ombre, avance ; de sa gueule de lionne terrible les rugissements 
vont s’échapper. Elle marche, des ombres passent sur sa face, une main 
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est crispée sur l’emblème de la vie, comme pour le briser et l'autre tient 
le long sceptre à fleur épanouie, symbole des déesses. 

Elle gisait brisée au fond de son sanctuaire lorsque le temple fut 
déblayé. Femme de Phtah, on ne s’étonnerait pas de la rencontrer ici, 
si le sanctuaire où elle se tient n’était dédié à Hathor et si tous les 
reliefs du temple ne donnaient pas la même déesse comme compagne du 
dieu memphite. Identique aux statues de Sekhmet debout du temple de 
Moût, il est vraisemblable qu’elle fut apportée ici, dès l'aùtiquité, pour 
remplacer l'ancienne idole brisée. D’ailleurs une autre tête dè^^ekhmet 
fut aussi découverte auprèà\de la statue de Phtah dans le sanctuaire 
central. Quoi qu’il en soit, Sekhmet ou Hathor, la pièce est admirable 
sous cet éclairagë impressionnant, restitué de l’antique? 


\ 


Fig. 70. — La déesse Sekhmet au temple de Phtah. 



CHAPITRE XI 


LE TEMPLE DU DIEU MANTOU 

A l’extérieur de l’enceinte d’Amon, au nord, se dessine celle du dieu 
Mantou. Les murs en briques crues qui fermaient son domaine ne sont 
plus que vagues talus de terre : les trois temples et les chapelles consa¬ 
crées à son culte sont eux-mêmes entièrement détruits, aussi la grande 
porte du nord* intacte, émerge-t-elle de toute sa hauteur au-dessus des 
ruines voisines. En sortant du temple de Phtah, le visiteur est déçu par 
l’aspect désolé de cette solitude où nulle colonnade ne jaillit des amas de 
pierrailles. Pour faire revivre un peu cette morne étendue, rappelons 
d’abord ce que fut le dieu Mantou. Mous marcherons ensuite au travers 
des décombres, des éclats de poterie et de la poussière rougeâtre et cal¬ 
cinée delà Naga-el-Malghâtah, pour gagner le quai du Nord. De là, nous 
suivrons le dromos divin jusqu’à ses sanctuaires. 

Le culte du dieu Mantou, Mont ou Montou, semble originaire d’Her- 
monthis y l’Erment moderne, située à 24 kilomètres au sud de Karnak. 
Établi depuis longtemps dans la Thébaïde où il occupait le troisième rang 
dans la trinité locale, il était très vénéré dans l’Égypte entière, jusqu’à 
la fin de la XVIII e dynastie. Il ne fut détrôné qu’au cours de la dynastie 
suivante, lorsque Khonsou prit sa place de dieu fils. Une nouvelle triade 
fut alors constituée par Mantou, Râ-taoui, la déesse épouse du dieu et 
Horus-enfant ou Harpocrate, leur fils. 

Mantou était un vaillant guerrier auquel les pharaons victorieux 
aimaient à se comparer quand ils écrasaient leurs ennemis. Il est plus 
généralement représenté avec une tête d’homme ou depervier, mais on le 
trouve aussi avec une tête de taureau et les bas-reliefs nous le montrent 
coiffé des deux plumes droites et du disque solaire, ainsi qu’Amon-Râ. 

Son culte, peu connu, paraît avoir porté la vénération des fidèles sur 
un taureau vivant et sur une statuette du même animal, qui servaient 





d’intermédiaires ou de truchements entre l nomme et le aieu, iu&oujj 
tions l’appellent « Mantou-Râ, seigneur de Thèbes, taureau qui est dan 
Madou, taureau de l’année muni de ses deux cornes ». 

On sait d’ailleurs que trois taureaux sacrés étaient vénérés en Égypte 
l 'Apis noir et blanc de Memphis, le Mnévis entièrement noir d’Héliopoli 
et le Bakhis blanc, avec la tête et le poitrail noirs, honoré à la bass 

époque à Hermonthis. - ^ 

Le quai du nord, dçrit les ruines ont été mises au jour ^1923, es 


Karnak. Ruines du temple central du'dieu Mantou (au fond, le temple d’Âmon) 


situé à 158 mètres en avant de la grande porte du nord. Il desservait le 
temple de Mantou et s’érigeait sur la berge méridionale d’un canal qur 
réunissait sans doute la demeure du dieu à celle d’Amon et au temple 
de Médamoud, consacré lui aussi à Mantou et au taureau sacre. Ce quai 
n’a jamais été achevé et sur les murs à peine dégrossis de sa plate-forme; 
on remarque, près de l’angle nord-est, trois cartouches royaux grossiè¬ 
rement gravés à la pointe. Ils donnent les noms du roi Psammétique I"- 
et de sa fille Nitocris, l’adoratrice divine, qui gouverna la principauté 
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nous apprend seulement que ces sphinx avaient une tête humaine, 
La grande porte du Nord , que l’on voit surgir du sol nivelé des 
environs, élève sa large corniche ornée du disque solaire à près de 
18 mètres de hauteur, aussi la voit-on de partout à Karnak (fig. 73). Cons¬ 
truite vraisemblablement en même temps que l’enceinte de briques, elle 
date peut-être de la XXVI e dynastie ou de.Nectanébo, mais les bas-reliefs 
qui s’y voient ne remontent qu’à l’époque de Ptolémée III, Evergète I er et 
de Ptolémée IV Philopator (247-205 avant J.-C.). Les scènes qu’ils repré¬ 
sentent occupent toute la largeur des linteaux de la porte et sur les pieds- 



Fig. 72. — Karnak. Bas-relief d’Aménophis -I 6 ^ (?) calcaire blanc, encastré dans un mur 

du temple-de .Mantou* 

droits ils se décomposent en quatre registres superposés, dont les plus 
intéressants sont ceux où Philopator offre des présents au dieu Mantou, 
tandis que les textes nous donnent les titres dont se parait le dieu. 

Une curieuse légende est attachée à cette porte monumentale que les 
gens de. Karnak appellent « Porte de l’Esclave ». A la nuit tombante, un 
grand nègre aux yeux, brillants se tient auprès d’elle, guettant le passant 
\ r , attardé et crédule. Un trésor fabuleux est là, dit-il, qu’il ne peut porter à 
lui seul, il demande un peu d’aide. L’entrée s’ouvre à main droite de la 
porte et, confiant, notre homme, pénètre à la suite de son guide dans un 
profond souterrain,: L’or y est amassé par monceaux : vite il en prend sa 
J* charge et remonte lourdement, quand tout à coup le nègre se dresse 
devant lui et exige le mot magique de sortie. L’homme affolé et tremblant 
l’ignore : tout aussitôt la muraille se referme sur lui et l’écrase aux éclats 
de rire du nègre; Pour éviter cette funeste rencontre, les gens hâtent le 
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pas, serrent leur nabout (bâton) en invoquant Allah et font un 
détour. 

Le grand temple, auquel la porte du nord donne accès, n est 
plus qu’un chaos informe de pierres brisées, à demi ensevelies dans 
les éclats de pierres diverses, au milieu duquel on voit à peine deux 
ou trois débris de statues (fig. 71)- 



Fig. 73. _ Temple de Mantou. Grande porte du Nord (Evergète I er )'. 

Le plan même de ce temple n’est qu’imparfaitement relevé, car il 
n’a pas encore été déblayé méthodiquement et l’on sait seulement qu il 
fut construit en entier par Aménophis III, orné par Ramsès II de deux 
obélisques dont on voit les bases et de grands fragments de fût, puis 
augmenté à l’époque ptolémaïque. D’après Mariette, il était consacre au 
dieu Amon, ainsi que le temple oriental, mais l’état de ruine de l’édifice 
ne permet pas de vérifier cette assertion. 

Il n’y a guère à signaler parmi ces ruines que quelques fragments de 
sculptures : l’un enclavé dans le mur oriental de la grande cour repré¬ 
sente le roi faisant la course rituelle avec la rame et l’équerre symbo- 
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lique (fig. 72), les" autres sont les débris de deux sphinx de granit noir, 
inscrits au nom d'Aménophis III. 

Deux temples étaient accolés à celui-ci, à l’orient et au midi, mais ils 
sont si ruinés que l'archéologue seul s'y arrête quelque peu. Il en est de 
même d'un autre édifice, élevé sur une terrasse de briques, dont on voit 
les ruines vers l'ouest et qui paraît être 
d'époque ptolémaïque. 

Au sud, le mur d’enceinte de Mantou 
est proche de celui d'Amon. Ruiné aujour¬ 
d’hui, il n'est plus marqué que par les débris 
de six petites portes de grès qui donnaient 
accès à autant de chapelles que - Mariette 
déblaya. 

Elles sont toutes d’époque relativement 
récente, bubastide, éthiopienne ou saïte et 
c'est dans les ruines de la seconde, à partir dé 
l’ouest, que Mariette découvrit, en juillet 1858, 
la belle statue d'albâtre qui représente Amé- 
néritis, l'adoratrice divine, fille du roi Kachta 
et sœur de Chabaka. Cette belle œuvre de la 
dynastie éthiopienne montre Aménéritis, vêtue 
d'une longue tunique fine et tfaiisparénte / 
coiffée, de la couronne d’uræus et la figure à 
peine éclairée d'un demi-sourire. Elle est 
aujourd'hui au Musée du Caire (fig. 74): 

A l’ouest de l'enceinte de Mantou et au 
nord de celle d’Amon, s’étend un vaste Kom 
ou monticule de ruines bouleversées où des 
pans de murs et quelques colonnes calcinées Fig* 74. — L’adoratrice 
sortent des amas de décombres fouillés par Aménéritis. 

les habitants du lieu, c’est la Naga-el-Mal~ 

ghâtah. A son extrémité nord-ouest se voient encore les débris du 
temple d'Osims Pamérès , dont les colonnes demeurent juchées sur des 
piédestaux de briques crues, témoins de l’antique terrasse, où l'édifice 
s’élevait jadis. Les habitants l'ont creusée pour en enlever le sebbakh 
et de grandes dalles de granit rose marquent encore l’emplacement des 
portes. D'après les fragments de grès retrouvés en ce point, ce temple 
serait dû à l’adoratrice divine Ankhncis-nofiribri dont nous avons 
déjà parlé (p. 8ri. 
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Plus loin, perdu dans les maisons du village, sont aussi les débris 
d’une chapelle élevée par une autre adoratrice, Nitocris. 

Autrefois établi dans les • ruines mêmes du temple, le village de 
Karnak a été peu à peu rejeté vers l’extérieur et les maisons de la Naga- 
el-M%lghâtah sont le plus considérable des quatre tronçons de cette 
agglomération qui compte environ 12.000 âmes. Le coin est pittoresque, 
établi en lisière d’une petite palmeraie et des champs, il s’allonge jusqu au 
bord du Nil où il prend le nom de Naga-el-Bahrieh « le village du fleuve ». 

Sur ses berges de fer^e. éboulée, les femmes viennent puisV l’eau, et 
le soir à la brune, leurs longues files d’ombres noires débouchent de tous 
côtés. La robe en guenille traînant dans la poussière du chemin, elles 
s’avancent en babillant, la' cruche posée joliment, sur la tête. -Cette 
cruche de terre jaunâtre, à panse conique, surmontée d’un col rond et 
allongé, muni de deux petites anses, doit son nom de ballas au village 
situé au sud de Keneh, où elle est fabriquée. Toutes les femmes, vieilles 
ou jeunes, la portent avec- élégance, la tête droite, parfois fléchissante 
sous le poids du vase lourdement chargé et qu’elles ont peine à tirer du 
fleuve. Vide, elles le tiennent incliné, le col en avant, sur le bourrelet 
d’étoffe qui les coiffe; tout ruisselant d’eau, il est posé droit et une main 
s’appuie sur la panse du vase. 

Dans la nuit qui s’étend sur la plaine, seule l’eau du fleuvè miroite et 
ses clapotis accrochent les derniers rayons? du jour x : les bestiaux 
dévalent la pente et viennent s’abreuver auprès des femmes qui lavent 
leurs vêtements, tout en puisant l’eau du soir. Dans le grand calme de la 
nuit tombée, s’élève alors tout un bruissement de rires et d’appels. 




Fig. 75. — Karnak. L’aile nord-ouest et la porte de granit du VII e pylône. 


CHAPITRE XII 

L’ALLÉE TRIOMPHALE DU SUD 


La suite de grandes cours fermées par des pylônes qui s’étend au s,ud 
du temple d’Amon et s’attache à lui près du groupe central des obélisques, 
n’est qu’une avenue triomphale, destinée à orner le chemin du dieu, 
lorsque celui-ci se rendait à la maison de son épouse Moût ou qu’elle 
venait le visiter. Elle forme un développement anormal du temple, comme 
une excroissance du plan vers le sud, où l’on remarque deux époques 
différentes.. 

Quatre pylônes se succèdent du nord au sud, que l’on appelle TII e , 
VIII e , IX e et X e pylônes, celui-ci étant le dernier au sud, celui auquel 
vient s’appuyer la grande enceinte en briques crues du temple. 

Les deux premiers pylônes du nord, les VII e et VIII , sont dus aux 
princes du commencement de la XVIII e dynastie,. Thoutmès III et 
Hatshepsout. Leurs masses sont parallèles à l’axe du grand temple et 
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leurs portes déterminent elles-mêmes un axe perpendiculaire à celui-ci, 
coïncidant à peu près exactement avec la face orientale du III e pylône 
que construira plus tard Aménophis III. En effet, au moment de la cons¬ 
truction de ces pylônes du sud, Thoutmès III et Hatshepsout avaient 
remanié tout le temple central sans cependant toucher à sa façade qui 
était demeurée telle que Thoutmès I er l’avait établie, avec le IV pylône 
et ses obélisques que Thoutmès III s’était contente de doubler par deux 
autres plus élevés. Les murs latéraux qui réunissent les VII e et VHP 
pylônes sont d’époque pQstériedrê, de Ramsès II ou de ses successeurs, 
et déterminent des cours près rectangulaires, mais désaxées par 

rapport aux pylônes. 

Les deux derniers pylônes du sud, les IX e et X e , furent élevés, ou tout 
au moins décorés, .par le dernier roi de la XVIIP dynastie, Horemheb, 
appelé aussi Horus ou Harmhabi ;-soit plus d un siècle apres ceux du nord. 

La grande avenue qui- unissait; avant lui, le temple- d’Amon à celui 
de la déesse Moût, partant du VÎÎP pylône, était oblique par rapport à 
l’axe du grand temple. Horemheb établit donc ses deux pylônes nouveaux 
perpendiculairement à l’axe lé l’avenue, c’est-à-dire qu’ils n’eurent plus 
rien de commun avec les grandes directions du plan général. 

Les murs latéraux qui, en réunissant ces pylônes, formèïent les deux 
grandes cours du sud, ont une forme évasée vers le midi. Il faut-peut-etre? 
voir là le souci d’augmenter la perspective fuyante de cette série impres¬ 
sionnante de massifs qui, dans leur beauté antique, avec leurs vives cou¬ 
leurs, leurs colosses vêtus' d’or, leurs obélisques et leurs mâts décoratifs 
ornés d’oriflammes claquant au vent, devait être vraiment admirable. 

Une autre indication est fournie par les axes du temple. En effet, si 
l’on considère son plan,, on constate que les grands murs d enceinte, 
partout rectilignes, sont à l’est et à l’ouest, perpendiculaires à l’axe du 
grand temple, tandis qu’ils leur sont obliques et non parallèles au nord 
et au sud. De ce côté l’indication est nette, la muraille vient s’attacher 
au X e pylône dont elle suit rigoureusement la direction, montrant par là 
qu’elle fut construite après le pylône lui-même. 

Ce coup d’œil d’ensemble était nécessaire pour bien comprendre- 
l’ordonnance de l’allée du sud que nous allons parcourir maintenant. 

La cour que ferme au sud le VIT pylône, est la première que 1 on 
rencontre en venant du temple .d’Amon, soit que I on en sorte par la- 
porte située au sud du groupe central d’obélisques, soit par celle placée- 
dans l’angle sud-est de la Salle hypostyle ou par la dernière qui leur fait- 
face et donne sur le lac sacré. 
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Parmi les textes qui couvrent , lès murs de cette cour, le plus célèbre, 
gravé sur l’angle sud-est de la- Salle hypostyle, est connu sous le nom de 
Poème de Pentaour. Le scribe dücollègeroyal des hiérogrammates, Pen- 
taôür, l'écrivit à là louange de: Ramsès- II son maître et l’œuvre fut jugée 
digne d’ôtregfavée à 'plusiéurs exemplaires sur. les , murs des temples de 


Fig. 76. — Karnak. La pêche des statues dans la cour de la Cachette, 


Karnak, de Louxor et d’Abydos, sans parler des copies sur papyrus 
dont deux sont parvenues jusqu’à nous. 

Ramsès II avait été, comme son père Séti I er , engagé pendant de 
longues années dans une lutte acharnée contre les princes hittites, les 
Kheta des inscriptions, qui, de Syrie menaçaient l’Égypte. Déjà le pha¬ 
raon avait subi plusieurs échecs, lorsqu’enfin il les vainquit sous les murs 
de leur capitale, Kadesh, située à la pointe sud du laade Homs : tout au 
moins leur infligea-t-il un revers suffisant pour arrêter leur marche vers 
le sud et les obliger à signer la paix. *' . 

Pentaour vante le courage du roi durant ces deux jours de bataille où 







L’ALLÉE TRIOMPHALE DU SUD 97 

raon. Lé texte du traite, grave sur une tablette d’argent conservée dans les 
archives repaies, est reproduit sur le grand mur de Karnak. Il relate la 
guerre qùi a succédé à une longue période de paix, que l’acte présent 
instaure à nouveau : stipulations de frontières, d’extradition et d’amnistie, 
alliance défensive, malédictions contre les violateurs du traité se succè¬ 
dent en termes précis dans ce document historique. 
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il se trouva fort exposé, dans la mêlée. Dans son réçit:,diaî.ogüé., il fa-it 
parler le roi ainsi Lorsque .Menna, mon écuyer,..vit .que.j’étqis envi¬ 
ronné par une multitude de chars-, .il faiblit et. le . c.ceur,.lui. manqua. 
Une grande terreur envahit ses .mejribr.es.et .il dit. .à .Sa .Majesté, : 
« Mon bon Seigneur, ô roi généreux 3 grand protecfeur .de l^Égypte au 
jour du combat, nous restons seuls au milieu des ennemis., car les 
archers et les chars nous ont quittés. .Arrête-toi pour conserver le 


Fig. 77.— Karnak. Les rois de l'aile nord-ouest du VII e pylône. 

souffle de nos bouches. Ah ! sauve-nous, ô Seigneur, ô Ramsès 
Mériamon, » 

« Voici que Sa Majesté répondit à son écuyer : « Courage, affermis. 
<c ton cœur, ô mon écuyer. Je vais entrer au milieu d eux, comme fond 
« Tépervier ; tuant et massacrant, je vais les jeter dans la poussière. Que 
« sont donc à tes yeux ces infâmes? » — Sa Majesté entra donc parmi ses 
ennemis, s'avançant rapidement : six fois il pénétra au milieu d eux . « Je 
« les poursuivais pareil à Baar dans l’heure de sa puissance ; je tuais au 
« milieu d’eux, sans qu’un seul pût m échapper. » 

Un document du plus grand intérêt suit, c'est le traité conclu entre 
.Ramsès. II, et Khetasar, le roi des Hittites, l’an 21 du règne du pha- 


Fig. 78 . — Karnak. Thoutmès 111 abat sa masse d’armes sur la tête des chefs vaincus. 
(VII e pylône, aile sud-ouest). 


D'ailleurs, pour sceller les serments et terminer cette lutte séculaire, 
Ramsès II épousera la fille aînée du roi des Kheta, ainsi que nous le 
verrons ^lus loin (p. 102-105). 

La cour où nous sommes, tout encombrée de blocs de grès, d'albâtre 
ou de granit rose, n’est pas moins célèbre à un autre titre. On l’appelle 
la cour de la cachette, car c’estdans son sol que Legrain, de 1903 à 1909, 
fit la découverte la plus sensationnelle de Karnak : près de 800 statues 
de toutes matières, pierres diverses, bois et bois pétrifié et quelque 
17.000 statuettes de bronze, dont la plus grande mesurait i m , 30 de hauteur. 

Déjàil avait auparavant, et dès 1901, exhumé de cette cour des frag- 
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ments de statues et une superbe porte de calcaire blanc que Thoutmès I er 
avait érigée quelque part dans Karnak et que son fils avait jetée bas au 
moment des modifications profondes qu’il avait apportées au sanctuaire 
d’Amon. Puis, au milieu et vers l’angle nord-ouest delà cour, des statues 
apparurent, entassées, jetées pêle-mêle. La fouille de cette favissa con¬ 
tinua d’année en année, toujours plus ardente, toujours plus productive. 
Toute l’histoire du temple renaissait au fur et à mesure de cette décou¬ 
verte qui, suivant l’expression de G. Maspero « doublait les collections 

du musée du Caire ». ^ 

A force de descendre o'n-atteignit le niveau des eaux d’infiltràtion : 

Legrain les épuisa aveq des batteries de chadoufs, machines à bras 
employées dans le pays pour élever l’eau, et les hommes s’enfonçant 
dans la boue jusqu’au ventre pêchaiènt les trésors. Enfin on fut obligé 
d’arrêter la r4cherche*; on était près des murs de l’hypostyle et il devenait 
impossible de foncer plus avant dans la vase. 

Gette découverte fut la grande joie de l’archéologue, un appoint sérieux 
pour la science, la richesse du musée du Caire et un peu aussi celle des 
marchands d’antiquités de Louxor, car la plus active surveillance; ne put 
empêcher quelques belles pièces de s’échapper du filet decètte pêche mira- 

CU.1.GV1S0 

Quel événement contraignit les prêtres d’Amon à se défaire dé? ces' 
milliers d’ex-voto., de ces centaines d’effigies royales vénérées et à quelle 
date eut lieu ce grand dépouillement.du temple;’La question reste contro¬ 
versée,t: Maspero pense que c’est dans les années troublées du régné de 
Ptolémée V Épiphane (205-181 avant J.-C,), mais Legrain rapporte qu’il a 
trouvé, outre des monnaies et des statuettes ptolémaïques et grecques, 
une statue assez fruste et d’allure romaine. Faudrait-il donc reculer la 
date d’enfourssement de tous ces trésors jusqu’au pillage de Thebes par 
les armées dePtolémée Lathyre (84 avant J .-C,) ou même jusqu’à l’époque 

chrétienne et aux édits de Théodose (384-392) ? 

La masse à demi arasée du VII 0 pylône, élevé par Thoutmès III, se 

dresse au sud de la cour de la cachette. 

Admirons en passant les belles statues de granit rose qui ornent sa 
face nord : elles représentent des rois du Moyen Empire tels que 
Sebekhotep et un Sésostris, ou du Nouvel Empire : Thoutmès III et 
Aménophis II (fig. 77). Une stèle d’Aménophis III et une belle statue du 
scribe Aménothès, fils d’Hapi, à l’âge de quatre-vingts ans furent aussi 
retrouvées et sont aujourd'hui au musée du Caire. Quant à la déco¬ 
ration des. massifs du pylône, elle ne comprend plus qu’une longue 
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suite de cartouches des peuples vaincus par Thoutmès III en Asie et 
en Afrique. 

La porte elle-même, toute de granit rose, n'avait qu’un seul vantail 
haut de 13 mètres environ. 

La façade est, au sud, ornée encore des restes de deux colosses de granit 
rose qui représentent Thoutmès III debout et marchant : statues puis¬ 
santes de forme et d’allure, quand l’ombre du soleil couchant les détache 



Fig* 79* — Karnak. Les rois de l’aile S.-O. du VIII 6 pylône (1924). 


des parois du pylône. En avant, deux formidables obélisques, dus eux 
aussi à Thoutmès III, montaient à quelque 40 mètres de haut, mais il 
n'en reste plus que la base ou les fondations et de grands débris épars 
sur le sol. Les parois du pylône lui-même s’ornaient de quatre mâts 
décoratifs et d’une double scène du massacre des prisonniers par le roi 
qui abat sa massue sur leurs têtes (fig. 78). 

La cour fut envahie à l’époque chrétienne par un couvent qui s'adossa 
en partie au VIII e pylône et le creusa de niches sans doute destinées à 
la resserre de livres ou d’objets mobiliers (fig. 116). Le dégagement 
complet de cette partie du temple, en 1922, amena la découverte du naos 
de granit noir que Sésostris I er avait consacré au grand dieu de Karnak. 

Sur le côté oriental de cette cour, une petite porte donne accès à un 
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sanctuaire d’albâtre, reposoir de barque sacrée, érigé lui aussi par 
Thoutmès III et malheureusement fort délabré. De ce point on jouit 
d’une belle vue sur le lac sacré et sur toute la portion orientale du 
temple d’Àmon. 

Dans l’autre angle dé la coiir, à l’orient et près du VIII e pylône, 
s’ouvre une seconde porte dont la décoration rappelle l’œuvre du grand 
prêtre Romê-Rhoï et des grands prêtres des XIX e et XX e dynasties, 



Fig. 80. — Karnak. Les pylônes deTallée triomphale du sud, vus du X° pylône (1924).. 


dont l’habitation devait se trouver dans les environs immédiats. Aussi,., 
est-ce sans doute pour les nécessités du culte, que les pylônes du sud ont 
tous la porte donnant accès aux terrasses supérieures, percée dans leur 
face orientale et à l’extérieur des cours, sauf pour le X e pylône. 

Le VIIP pylône qui formait la façade du temple vers le sud, à l’époque 
de la reine Hatshepsout, offre encore aujourd’hui une masse imposante, 
car ses rpassifs ne sont arasés qu’au-dessus de l’emplacement des 
linteaux de la porte. 

La dédicace de la reine, qui s’étalait sur les pieds-droits de la porte, 
a été usurpée par son frère Thoutmès II. On peut rarement juger de la 
beauté des fins bas-reliefs à peine incisés qui ornent sa face nordy car 
elle reste dans l’ombre en hiver et ne commence à être éclairée que vers 
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la fin du mois d’avril, au lever du soleil. Akhenaton mutila ces sculp¬ 
tures qui furent rétablies par Séti I e J. 

Par contre, la façade méridionale offre l’un des plus beaux aspects 
de Karnak, surtout au déclin" du jour ou sous l’éclairage bleuâtre des 
beaux clairs de lune. Là, se dressent encore quatre colosses royaux assis, 
les mains appuyées sur les genoux. Mutilés par la chute des corniches 
du pylône ou éclatés à la chaleur des incendies, ils n’en gardent pas 
moins une grande majesté. A l’origine, 
ils.étaient au nombre de six (fig-,79). 

De chaque côté de. la porte, c’est 
Thoutmès II dont lés statues sont taillées 
l’une dans un beau grès rouge, celle de 
l’ouest, l’autre dans un calcaire blanc 
aujourd’hui très -, salpêtre. Au.milieu.de 
l’aile occidentale, le colosse de fin calcaire 
blanc, auprès duquel est posée une petite 
statue. , de princesse royale, c’est Amé- 
noph.is I er , l’ancêtre de là XVIII e dynastie 
que son petit-fils Thoutmès III transporta 
ici en l’an XLII de son règne.; La figure 
est dévorée d ? ,une sorte .de. lèpre, sans 
doute causée .par la calcination due à 
l’incendie des mâts décoratifs voisins, y à 
moins que. des vandales d’un âge ignorant 
n’aient pris plaisir à le mutiler ainsi. Cette 

- , ' Fig. 81. — Adoratrice découverte 

dégradation lui donne un profil d eper- devant le IX e pylône (1922). 

vier; on dirait quelque Horus géant, posé 

là, gardien des grandes ombres pharaoniques. Deux stèles en granit rose, 
assez maltraitées elles aussi, s’élèvent devant chacun des massifs du 
pylône. Toutes deux furent érigées par Aménophis II, martelées par 
Akhenaton et restaurées par Séti I er . L’une,.celle de l’est, connue depuis 
longtemps, renferme un texte historique important où le roi commémore 
ses campagnes victorieuses de. Syrie. De l’autre, à l’ouest, découverte 
en 1924, il ne reste plus que la partie supérieure : elle devait relater 
les fondations pieuses faites par le roi en faveur du temple d’Amon. 
La voie triomphale se poursuit vers le sud, vers les pylônes d’Horémheb,.. 
mais l’espace qui sépare les pylônes VIII e et IX e n’offre aux regards 
qu’une plate-forme couverte d’herbes et de blocs épars, car il n’a pas 
été touché par les fouilles. 
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Le IX e pylône était une construction plus élevée encore que les 
pylônes des premiers rois de la dynastie. La règle générale de cons¬ 
truire plus grand, plus beau que les prédécesseurs, d’augmenter la 
masse des constructions à mesure qu'elles s’éloignaient du sanctuaire a 
été respectée sur l’allée du sud. Horemheb cependant ne put le faire 
que grâce à un artifice de construction et, à partir du tiers de sa hauteur, 
ce pylône n’était composé que de parois dont la liaison était assurée 
par des escaliers intérieurs. Toute la partie basse, massive^ avait été 
formée par ramoncellerhant de blocs merveilleusement sculptés^peints 
qui provenaient de la destruction du temple solaire élevé par Akhe- 
naton. Tremblements de terre, incendies ou vétusté eurent donc assez 
vite raison de sa structure ; dès Ramsès II, sa grande porte, en granit 
rose sans doute, était ruinée et cë roi la reconstruisait en grès. Il en 
profitait d’ailleurs pour usurper en même temps les beaux bas-reliefs 
de son prédécesseur. 

Comme lès autres pylônes du sud, le IX e était orné de quatre mâts 
décoratifs et des colosses veillaient à sa porte : ceux-ci taillés dans le 
granit rose d’Assouan ne devaient pas mesurer moins de n mètres de 
hauteur. Leur socle et une partie du trône subsistent seuls c inscrits au 
nom de Ramsès II qui,, sans doute* les usurpa et leurs membres /épars 
gisent de-ci de-là, montrant leurs-proportions colossales. 

Dégagée et restaurée en 1922, la façade comporte aussudeüx grandes 
stèles, gravées à l'époque de Ramsès II, sur les parois de grès elles- 
mêmes. Celle du massif occidental est presque illisible, tandis que celle 
de l’orient, découverte en dernier' lieu, renferme un texte historique 
appelé « stèle du. mariage de Ramsès II » dont on possède maintenant 
quatre exemplaires gravés. 

Connus depuis longtemps déjà par la stèle assez dégradée du temple 
d’Abou-Simbel et par des fragments de celle d’Eléphantine, les deux 
autres exemplaires furent retrouvés, à Karnak, en 1922 et 1924. Ces 
quatre documents se complètent les uns les autres et relatent ce qui 
suit. 

Alors que les peuples d'Asie reconnaissaient le roi d’Egypte comme 
suzerain et lui apportaient leurs tributs annuels, les Hittites ou Kheta, 
indépendants et forts, se refusaient à le faire. Ramsès II partit donc à 
la tête de ses armées, vainquit ses ennemis et ravagea leur pays* Cepen¬ 
dant leur défaite ne fut pas définitive, à peine subirent-ils un sérieux 
échec et le texte officiel n’ose l’avouer. En effet, après cette défaite, les 
Hittites auraient, selon lui, proposé chaque année au pharaon de lui 
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envoyer les tributs d’hommage, que le roi courroucé aurait longtemps refusé 
de recevoir, jusqu’au jour enfin où le prince hittite, devant la misère 
de son pays, se serait décidé à adresser à la cour d’Égypte sa fille aînée, 
suivie de présents magnifiques. Touché par cette marque éclatante de 
soumission, le pharaon aurait envoyé son armée au-devant de la prin¬ 
cesse hittite et de ses richesses. Lui-même, par l’intermédiaire du dieu 
Soutekh, aurait arrêté le mauvais temps régnant en Syrie, pour que la 



Fig. 82. —.Karnak. Le temple d’Aménophis II de la grande cour du sud (1924). 


caravane pût arriver saine et sauve jusqu’en Égypte où elle parvenait 
au troisième mois de l’hiver, l’an 34 du règne glorieux de Ramsès II. 

Voici les faits, d’après le texte du second monument de Karnak, la stèle 
que l’on pourrait appeler abrégée (p. 117-118), traduite par M. G. Lefebvre. 

« Tandis que les peuples du Sud descendent le Nil et que les peuples 
du Nord le remontent, que l’Occident et l'Orient s’avancent à pas 
craintifs, que les pays rebelles viennent en paix, leurs chefs étant sous 
les sandales [de Sa Majesté], l’on amène le pays des Kheta. 

<c Ceux qui étaient confédérés dans la lutte contre l’Égypte, ceux-là 
sont [maintenant] en son pouvoir à l’état de sujets, d’un cœur unanime, 
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comme l’Égypte, O Roi du Sud et du Nord, Ramsès II, doué de vie. 

« Leurs chefs avaient été envoyés pour apaiser Sa Majesté, dès qu’il 
[le prince de Kheta] avait entendu la puissance de son nom ; il fit [en 



outre] partir sa fille aînée, précédée de présents considérables et nom¬ 
breux en or, en argent, en cuivre, en grande quantité, et des esclaves 


Fig. 83. •— Karnak. Façade de la porte de granit du X e pylône (Horemheb) en 1913. 


des chevaux sans nombre, du gros bétail, des chèvres, des moutons par 
dizaines de mille et des choses de son pays en quantités innombrables-, 
pour le roi du Sud et du Nord, Ramsès II, doué de vie. 

« Et voici que fut introduite la fille du grand prince des Kheta en 
présence de Sa Majesté, et comme elle fut agréable au cœur de Sa 
Majesté, Sa Majesté fit rédiger son nom en qualité d’épouse royale :: 
« Maât-neferou-ré , fille du grand prince des Kheta et fille de la grande 
« princes.se des Kheta... Et il en résulta que si quelqu’un, homme ou 
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femme- avait à se rendre pour ses affaires .au pays de Zahi* (Syrie du 
Nord) et qu’il atteignît le: pays des Kheta, la; crainte n’était plus dans 
son cœur, grâce au prestige des victoires de Sa Majesté. » 

La grande cour du sud , qui s’étend entre les IX e et X e pylônes, n’a 
été complètement dégagée qu’en 1924 (fig. 80). Quelques débris d’époque 
chrétienne, provenant du couvent qui- s’adossait à la façadè sud du 


Fig. 84. — Karnak. Le roi Horemheb fait l’offrande au dieu Amon. X e pylône, .pile N.-O 


IX 0 pylône, y ont été groupés (fig. 117) et sur le côté oriental se dresse 
la colonnade d’un édifice érigé par Aménophis II (fig. 82). 

Ce petit temple cL Aménophis //, très ruiné, a été déblayé et 
restauré de 1922 à 1924, Lorsque le pharaon du milieu de la XVIII e 
dynastie le construisit, les deux derniers pylônes du sud n’existaient 
pas encore et la façade du temple d’Amon, vers le sud, était alors 
formée par le VIII 0 pylône, celui de la reine Hatshepsout. 

Aménophis II plaça donc son nouveau temple parallèlement à 
l’avenue qui conduisait à l’enceinte du Moût. Il l’érigea sur une plate- 






Karnak. Ébrasement du 
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20 dans l’hypostyle et 4 dans chacune des pièces principales du nord et 
du sud, soit 40 en tout. 

Le X* pylône ou grand pylône du sud, sur lequel vient s’appuyer le 

mur d’enceinte méridional du temple d’Amon, fut une construction 

magnifique, due, semble-t-il, à Horemheb, dernier roi de la XVIII^dy- 

nastie, qui s’intitule lui-mêmè ici : « -Le grand des constructions en 

l'hèbes. » Il est encore l’un des plus imposants et le moins ruiné de 

ceux de Karnak, le seul qui possède 

de grands linteaux de grès encore 

en place, Les deux massifs, montés 

en grès, renferment de superbes 

•blocs provenant du temple d’Ak- «ppN 
, r • A- à-, >-* ^ J ■ 

henaton^ tandis que la porte elle- ' ~ J j y 1 ***—— 

.même est taillée dans ce beau granit f U fJLZ ,• 

rose d’Assouan qui compose les plus pO 

belles constructions d’Égypte (fig. 83) . , / 

Lorsque G. Legrain entreprit son fu_ r~ J 

déblaiement en 1913, il était com-: tîp / 

plètement enseveli sous les décom-, j y j *• p J -~ 

bres de ses ruines, ébranlé , par les jic 

coups de mine et privé d’une partie V\ : f 

de ses parois, par l’exploitation de I 

la Salpêtrière établie à Louxor au 

commencement du siècle dernier. . • 1 ’’ : i V-\.- Il 

Le dégagement de sa face nord et [ ■. 

la reconstitution d’une 


partie des 

parois de granit de la porte furent 
ensuite poursuivis de 1922 à 1925. 

Deux beaux colosses en calcaire 
blanc, malheureusement décapités, émergeaient à peine des décombres en 
I 9 ° 3 ? quand G. Legrain les dégagea en partie. Il eut la surprise.de voir 
bientôt apparaître une délicieuse statue de reine appuyée à la jambe 
gauche de chacun d’eux (fig. 87). L inscription l’appelle Nofritari, femme 
de Ramsès II, qui grava aussi son cartouche sur la boucle de ceinture 
des colosses, mais il faut voir là encore une simple usurpation, car le 
style et .la surcharge des inscriptions indiquent bien qu’elles remontent 
à l’époque d’Horemheb au moins. 

Le 25 octobre. 1913, au pied du colosse oriental, Legrain découvrit 
encore quatre statues de granit noir, représentant de hauts dignitaires de 


Fig. 86. — Le X e pylône. Lé roi Horemheb. 





la cour royale. De ces graves personnages accroupis dans la pose tradi¬ 
tionnelle du scribe, les deux premiers au sud représentaient Aménothès, 
fils d’Hapi et les deux autres un nommé Paramsès, fils de Séti. Encore 
en place, sur le côté occidental du colosse, ces statues qui accueillaient 
jadis le fidèle entrant dans le temple, furent transportées au musée du 

Caire, dans la crainte de quelque larcin ou de 
déprédations. 

Aménothès ou Aménophis, fils d’Hapi, 
fut un des plus hauts personnages de la 
QQur d’Aménophis III dont il prit, le nom* 
Prince 1 héréditaire, scribe royal et ami unique 
du roi pour lequel il dirigea de grands tra¬ 
vaux de constructions., il mourut plus que 
centenaire. La .mémoire de ses bienfaits 
retentit dans les siècles suivants et il reçut 
bientôt un véritable culte dans les temples 
fhébains (fig. m et 88).' 

Quant à Paramsès, ce scribe à la fine 
chevelure tressée écrivant sa biographie sur 
un papyrus déployé entre ses genoux, il ne 
serait autre que Ramsès I er , le fondateur de 
la XIX e dynastie ./Lorsqu’il obtint d’Horemheb 
le privilège d’ériger ces deux statues auprès de 
la nouvelle entrée du temple, il n’était encore 
que haut dignitaire du prince, comte hérédb*. 
taire, chef des archers, mais sans lien de 
parenté avec la famille royale. 

L’origine de Ramsès I er est obscure et fort 
discutée, autant que la durée de son règne, ^ 
que l’on estime de deux à sept ans seulement. Les statues retrouvées à 
Karnak semblent établir, qu’après avoir rempli les plus hauts postes* 
auprès d’Horemheb, il lui succéda soit de par la volonté royale, soit 
par -un coup de force semblable à celui qui aurait porté Horemheb 
au trône pharaonique. L’inscription, qui se lit sur le papyrus déroulé 
sur les genoux de Paramsès, a été usée par l’attouchement des fidèles 
qui la vénéraient, ainsi qu’elle le demande : « O prophètes du temple 
d’Amon, dit-elle, grands du palais du roi, vous tous qui venez en proces¬ 
sion vers le Maître de Thèbes, pour saluer son double, voyez et dites-moi 
le proscynème, abaissez vos mains vers moi, versez pour moi l’eau sur 


. 87. — La reine du colosse 
occidental du X e pylône. 
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les dalles [du temple] et l’on fera, certes, de même pour vous* après 
une verte vieillesse. » 

Un autre monument de haute valeur historique s’élevait sur la face 
intérieure du pylône, auprès de son massif occidental, mais, lorsque 
G. Maspero le découvrit, en mars 1882, il était brisé en morceaux et 


Fig. 88. — Karnak. Le scribe Aménothès, fils d’Hapi, trouvé au pied du X e pylône 


déjà fort salpêtré. C’était,- autrefois, une stèle de grès, haute de 5 mètres 
et large de 3 mètres environ, qu’avait érigée Horemheb, pour rappeler 
ses bienfaits. Ses sujets étaient opprimés et pressurés pàr les fonction¬ 
naires royaux, l’exaction et l’injustice étaient partout, impôts et corvées 
accablaient le peuple; aussi le roi voulut-il ramener l’ordre et la justice 
en son royaume. Deux grands juges furent chargés de parcourir le pays 
pour ce faire. 

La porte de granit du X° pylône est presque intacte et les quatre 
registres de scènes qui se superposent sur ses pieds-droits sont parmi les 
plus beaux spécimens de bas-relief de l’époque. C’est Horemheb faisant 











l’offrande ou adorant Amon et aucune mutilation ri’est venue altérer là 
beauté première de ces sculptures (fig. 84-86). 

La masse de cétte construction n'est pas moins imposante que sa déco¬ 
ration est :délic.ate. Deux formidables linteaux de granit rose, hauts dé 
2 m ,47 et longs;de 9 mètres, supportaient sa corniche et l’on voit encore, 
dans le fragment resté en place, au sud-est, le trou du tourillon de sa 
porte situé à 15“,60 'au-dessus du dallage,. 


Fig.- 89. — Karnak. Base de grès rouge du colosse oriental du-X e pylône, 


Les charpentes de ces gigantesques portes de cèdre fatiguaient beau¬ 
coup à l’usage et, dès l’époque des Ramessides, on prit le parti de cons* 
truire, à l’extérieur des pylônes, des poternes dont les vantaux plus 
maniables étaient aussi plus faciles à entretenir et à réparer. On les 
^encontre devant les trois derniers pylônes du sud, comme aux -I er et 
II e pylônes de l’allée centrale du temple. La façade proprement dite du 
pylône, tournée au sud, reste encore en partie engagée dans les décombres 
et l’on voit à ses pieds de grands blocs provenant des chambranles et des 
deux colosses qui l’ornaient (fig. 89). 

De ces colosses de grès rouge, le plus grand est celui de l’orient : il 


ni 
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est plus formidable encore que la porte elle-même. Reposant sur un 
socle monolithe, inscrit au nom d’Horemheb, il représentait Améno- 
pltis III debout et marchant, avec la reine à sa gauche. Il est maintenant 
brisé un peu au-dessus des chevilles et l’on ne peut: plus admirer que ses 
pieds, magistralement sculptés et un tas de débris, groupés un peu 4 l’est, 
qiii montrent sa ceinture et son poing. C’est le plus grand colosse de 
Karnak; comparable, par la taille aux colosses Memnon ou à celui du 
Rames.seum, il devait mesurer 18 mètres environ; de hauteur et sa tête 
attgignmfcla corniche de la porte. 

..U fut amené à pied d’œuvre, à l’est du socle,, où une rainure spéciale 
servit à son érection, due à la science d’Aménothès. fils d’Hapi, comme 
le rapporte le texte gravé sur la statue dont nous avons parlé plus haut : 
« j’ai dirigé, y est-il écrit,' les travaux .de sa Statue [d’Aménophis ÏII], 
immense en largeur, plus grande que son obélisque et dont la splendeur 
éclipsait le pylône. Le bloc dans la carrière avait 40 Coudées de long 
[21 mètres]. Je fis construire un bateau de huit, pour lui faire remonter 
la rivière. J’établis sa statue dans ce grand temple afin qü’élie ait la 
durée du ciel. Vous serez mes témoins, vous qui viendrez plus tard. » 

L’emplacement de cette statue colossale, s’il n’a pas varié comme il 
est vraisemblable, laisserait donc à penser que le gros œuvre du pylône 
fut exécuté, au moins pour les massifs, par Aménophis III et qu’Ho- 
remheb ne fit qu’élever la porte de granit et décorer tout le pylône. 

Quoi qu’il en soit, ce roi érigea, au côté occidental de la porte, en 
pendant au premier colosse, sa propre statué, tout aussi grande, mais 
tout aussi brisée maintenant. 

L allée qui conduit de cette porte au temple de la déesse Moût est 
gardée par une double file de béliers géants où le nom d’Horemheb se lit 
encore, malgré les surcharges postérieures. Juchés sur leurs'socles bran-, 
lants ou couchés dans la poussière, la tête brisée ou les reins meurtris, 
ils veillent encore au milieu des palmiers sur les vestiges de leur gloire- 
passée. 






CHEZ LA DÉESSE MOUT 
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Fig. 90. —-Le temple dè Ramsès III del’enceinte de Moût, pendant 1 - infiltration (novembre). 
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CHAPITRE XIII 

CHEZ LA DÉESSE MOUT 

En suivant l’allée de béliers du sud, on arrive à un long mur en talus, au 
milieu duquel j’ouvre une porté arasée à quelques mètres du sol antique 
(P, fig. 91). C’est l’enceinte réservée à la déesse Moût, mais le visiteur, 
encore sous l’impression de l’immensité des ruinés j du temple d’Amon, 
est déçu par la pauvreté des vestiges qu'il aperçoit. Il ne rencontre 
plus là de pylônes formidables, de colonnades grandioses ou d’obélisques 
majestueux : tout ici est rasé, tant et si bien que l’on n’aperçoit plus que 
des dallages défoncés d’oü sortent des murs à peine plus hauts que des 
parapets et quelques statues dégradées, mutilées ou renversées, émer¬ 
geant çà et là de hautes herbes qui envahissent toute l’enceinte sacrée. 

Au milieu de ce steppe accidenté, une mare d’eau croupissante 
s’anime des ébats de sarcelles et de canards sauvages, seuls hôtes des 
sanctuaires abandonnés. Parcourons cependant le territoire de la divine 
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Moût ou Maout (fig* 92), l’épouse du grand dieu Amôh, mèrede Khonsôu : 

« Dame du ciel, reine de la terre », parfois figurée sous la forme d’un 
vautour, dont la puissance s'établit si fermement sous la XVIII e dÿhas-, 
tie^ qu’elle se confondit dans; la suite avéo les autres déessës : mèrés : Isis, 
Hathor, Sekhrnét', Nekhabit. ~ V “ - ' A .. i s 



Fig. 94. Plan âériefl du temple de Moût à Raruak (1921). B. ,p. Survgy Dëp. 


Si le domaine de la déesse est quelque peu éloigné de celui d’Amon, 
c’est que là devait s’élever son sanctuaire primitif, .aussi la voie triom¬ 
phale du sud et*, l’allée de béliers qui la continue furent-ils construits pour 
orner le chemin de la divinité/ A r ‘ . 

Aménophis III; tout en consacrant ses soins à ^embellissement du 
temple d’Amon, n’oublia pas la demeure de la mère divine. Sans doute 
la fit-il magnifique,'dignè^de l’auguste: épouse, mais \es siècles ont passé,- 
et plus que lés siècles, la convoitise et la barbarie des hommes se sont 
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appesanties sur ces monuments fastueux, les réduisait en poussière. On 
y chercherait vainement la salle où Moût enfantait Khonsou, celles où se 
groupaient les nourrices et les gouvernantes du dieu enfant. 

Dans cette enceinte d’une superficie,un peu supérieure à 9 hectares* 
trois temples ont été déblayés et il semble que des chapelles ou des 

monuments de moindre impor¬ 
tance s’élevaient encore de-ci 
de-îà,, surtout au. N sud du lac 
sacrée Au centre* «^sont les 

§ ruines du grand tempféxde la 

déesse* déblayé de 1895 à 1897 
par misses Benson et Gpürlay, 
sous-l;a. direction de G. Legrain* 
tandis qu’au nord-est et au.sud- 
oüest deux autres temples furent 
exhumés par nous de 1921 


Le temple central , situé 
dans Le; prolongement de la 
grande Voie du sud; fut cons¬ 
truit .par Aménophis Ilî^ainsf 
que la. porte de d’en ceinte qui 

N? '■*; 

lé précédait et tous deux furent 
restaurés ou agrandis sous la 
dynastie éthiopienne et à l’épo¬ 
que ptolémaïque. Le plan, seule 
chose que l’on puisse distinguer 
de cet -édifice -presque rasé au 
niveau du sol, ne diffère de 


. Fig. $2.::^- La déesse Moût. h celui des autres temples .du Nou¬ 

vel Empire que par de simples 
variantes (A, fig. 91), aussi ne nous arrêterons-nous qu’aux sculptures 
dont l’histoire est précieuse. - ^ : \ . : 

Sur la paroi occidentale de la première porte du temple, on remarque*, 
sur un pilastre, une représentation du dieu J 3 ès ou Bisou. Ce petite 
gnome grotesque, court sur jambes, la figure grimaçante avec des yeux 
énormes, rit, les deux mains sur les cuisses, en tirant ,1a langue aux.; 
passants. Parmi les fonctions assez ..contradictoires de ce nain,, la plus 
importante était d’écarter les revenants^et les démons, ceux surtout qui 
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vont dans la nuit, semant les maléfices. Il était toujours représenté de 
face, ce qui est rare dàns"le:bas.-felief égyptien, car sa puissance réâidait 
dans ses yeux fascinateurs qui s’attachaient sur lès;êtres malfaisants qu’il 
voyafpvenir et repoussait. Il étàiPaussi vénéré comme protecteur de la 
chambre nuptiale et de l’enfantement. ;; I - \ 

‘ Tout un aréopage de divinités assises ou debout, taillée^dans un beau 
granit noir, se présente ensuite ^ *q~ \. b :rr rx?;/ 


à la vue, au milieu des cours 
du temple. C’est pour extraire 
des ruines ces precièuses sta¬ 
tues, façonnées^* sur l’ordre 
d’Aménophis III en l’honneur 
de la déesse, que le temple fut 
bouleversé en tous sens, depuis 
l’expédition de Bonaparte jus¬ 
qu’au siècle dernier. 

On estime, en effet, que le 
temple n’en renfermait pas 
moins de 572 exemplaires, 
mais, dès l’antiquité, les pha¬ 
raons y puisèrent pour orner 
leurs constructions et aujour¬ 
d’hui tous les musées du monde 
en possèdent quelques échan¬ 
tillons. Aussi celles qui restent 
à Karnak ne sont-elles qu’un 
rebut, dédaigné par les fouil- 
leurs (fig.-93). 



Cette déesse est nommée- F'S- 93-'— Une Sÿkhrnet du temple de Moût. 


Sekhmet « celle qui rend nïaî-r r u \ / ?; 


tresse ». La « déesse des combats » divinité solaire et guerrière de la 
triade memphite, épouse de Phtah et mère de Nefertoum avant d’être 
celle' dTmhotep, personnifiait la chaleur qui anéantissait lés ennemis 
du soleil et, par conséquent, du pharaon, fils de Râ, le soleil. 

C'est 'h la suite d’un événement dont le souvenir n’est pas parvenu 
jusqu’à nous, qu’Aménophis III consacra plusieurs centaines de ces 
statues à l’ornement du temple de Moût et de son temple funéraire de 
Kom-Heïtan, dont les colosses Memnon signalent au loin remplacement. 

Près de la salle hypostyle, à Test, une chapelle fut construite, à 
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l’époque de Taharka, par lé .prince Mantèmèhé ou Màntouemhat qui 
s’y üt représenter précédé du roi en personne et! accompagné de sa 
propre famille. Fils du prophète d’Amon Nès-Phtah, Màntouemhat devint 
conseiller, surintendant, des adoratrices divines de la dynastie éthiopienne 
(XXV e dynastie, vers 660). Il gouvernait en leur nom la province de 
Thèbes et dirigea les grands travaux de restauration nécessaires pour le 
rétablissement du culte, après l’invasion assyrienne d’Assarhaddon en 
Tan 23 de Taharka, alors que les « impies avaient envahi le^ nomes de 

. la Haute-Égypte^tv que le 



pays tout entier, avait été 
bouleversé par la gran¬ 
deur du .désastre ». Il 
dut reprendre, son œuvré 
quelques années plus "tard 
lorsqu ’ Assburbanipâl, en 
l’an 26 de Taharka, emporta. 
Thèbes d’assaut.. Man - 
touernhat releva encore ,1a. 
Thébaïde de ;ses ruines,,. 
refit les enceintes des 
temples, rétablit le culte 
et •le; mobilier sacré des. 


Fig- 94 * ; Le grand vizir Màntouemhat. dieux. Son buste retrouvé 


par miss Benson dans les 
ruines du temple est l’un des plus beaux types de sculpture de cette, 
époque. Le visage respire le calme de la force, l’œil regarde au loin, 
comme perdu dans la pensée de vastes projets. Le prince songe (fig, 94). 

Traversant l’hypostyle arasé, on arrive au sanctuaire de la barque, 
sacrée, entouré de son couloir intérieur, puis au Saint des saints d’où la 
vue s’étend sur le lac sacré . De forme particulière, unique même dans 
l’ordonnance égyptienne, ce lac enserre les constructions de Moût sur 
trois de leurs faces, dessinant un U à base rectangulaire. Par suite de 
son comblement partiel, il a maintenant la forme d’un fer à cheval irré¬ 
gulier, la branche orientale étant plus courte que l’autre, mais ses parois, 
de grès, visibles en quelques endroits, permettent encore d’en suivre le 
tracé primitif (fig. 91), 

Il devait mesurer approximativement 117 mètres du nord au sud et 
152 mètres dans l’autre sens, sur une largeur moyenne de 52 mètres, ce 
qui lui donnait une superficie de 14 664 mètres carrés, supérieure de 
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'4 600 mètres à celui d’Amon. Cette étendue s’expliqu 
par les besoins de la navigation sur ce lac où les La 
de bord dans les branches de l’U qu’il formait. 

Revenons à la grande porte et prenons adroite; 1 
logé dans l’angle nord-est de l’enceinte a été dégagé 
terre sous lesquels il était enseveli. Tout d’abord vc 


F* g. 95. — Dégagement du temple N.-E. de l'enceinte de Moût (1924) 


béliers qui s’adossent à l’enceinte (-JE)* tandis qu’au sud un grand bloc d’al¬ 
bâtre se dresse auprès d’un colosse de granit rose renversé : plus loin au 
sud, un second colosse gît lui aussi la face contre terre. 

Ces deux statues marquaient l’entrée du temple, mais quelque van¬ 
dale les aura jetées à terre et mutilées, puis l’usure du salpêtre les ron¬ 
gea. D ailleurs, elles n’avaient sans doute pas été préparées pour cet 
emplacement, car elles sont de-tailles très différentes, celle du sud étant 
plus petite que la première. Toutes deux furent usurpées par Ramsès II. 

L histoire du bloc d’albâtre est curieuse. Cette pierrë qui ne pèse pas 
moins de 37 tonnes fut taillée dans un banc d’assez mauvaise qualité, 
qu’Aménophis II utilisa d’abord pour le sanctuaire de barque sacrée qu’il 
érigeait dans le temple d’Amon. Nous en avons retrouvé uiie partie du 
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plafond dans les fondations du III e pylône. Détruit à l’époque (TAméno- 
phis III, Ramsès II utilisa l’un de ses fragments et y grava la stèle que 
l’on voit ici. _ ^ . i# w . ,;.v J I < 

C’est le second exemplaire de la stèle du jnariagg jide, Ramsès II 
(p. 103-105) découverte à Karnak.: nous en avons-donnéde texte. Elle fut 
retrouvée servant de socle au colosse, de igràriit if osa >et%l!on peut se 
demander pourquoi Ramsès II lui-même la fit renverser ainsi. Peut-être 



Fig. 96. — Bas-relief de l’angle S.-O. du temple de Ramsès III 


voulut-il, de son vivant, effacer le souvenir de cette union, à la suite 
d’une nouvelle rupture avec les Hittites. Quoiqu’il en soit, Ramsès II 
avait gravé ..son texte de telle manière que les reliefs d’Aménophis II 
soient cachés et la stèle devait primitivepient s’adossera l’une des.parois 
de l’avant-cour du temple, près des beaux colosses osiriaques en calcaire 
blanc que Thoutmès IV y avait fait ériger. - . ^^ 

Le temple lui-même, aujourd’hui arasé à quelques mètres du sol, subit 
bien des vicissitudes et l’on rencontre dans ses murs des pierres inscrites 
aux noms des rois de la XVIII e dynastie, d’autres à celui de Ramsès II et 
de Nectanébo, tandis que certaines portes sont décorées par Ptolémée III 
Evërgète I er ; . ,. ' , Hü v ' nQfl uJ/b . ci îks- 
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Qîteretrplive'dans ce temple la succession ordinaire des cours, del’hy- 
pqstyle et d,fi> sanctuaire central avec pronaos, sans que les murs, privés 
dé leurs bas-reliefs, viennent nous renseigner sur la divinité à- laquelle il 
était consacré (fig. 95). 

En montant le matin sur le talus voisin, qui représente maintenant les 
ruines des.grands murs d’enceinte (E,E),“on jouit d’une belle vue d’ensemble 
sujr les ruines du Moût. A nos pieds, le temple du nord-est laisse voir 
soin plan nettement dessiné, sur la droite ce. sont les colosses renversés, 
la stèle du mariage, puis la grande porte du temple. Devant nous, le sol 
mpnte, couvert d’alfa et d’herbes épineuses, « l’hagouz »; elles recouvrent 
tout et c’est à peine si l’on distingue parmi elles quelques pierres éparses, 
débris de chapélles antiques (D). Un peu sur la droite , derrière un tâlu's de 
déblais couyertjlui' aussi d’herbes mouvantes, on aperçoit les ruines du 
t e mp> le d’Àjnénpphis III, en tour é par la nappe brillante des eaux du lac. 
Enfin, plus loin vers le sud-ouest, c’est le rectangle de pierre qui marque 
Vempla.cement du-t'emple de-Ramses II 1 - (fig.- 90 ’et-B f -fig^‘ 9 r}.- 

Tqut ruiné•qu’iUest, c& témjple = est,. précieux pay les-reliefs,où, le roi 
célèbre ses victoires de Nubie et celles de Syrie contre les Hittites, l’ennemi 
héréditaire du nord. G.e qui reste de ses parois extérieures au sud et à 
l’ouest nous en représente encore quelques belles scènes : grande mêlée 
où le char du roi vole au combat, écrasement des ennemis, décompte des 
mains coupées et offrandes des trophées au grand dieu Amon à qui le 
temple était dédié (fig. 96). ' . 

Vers l’extérieur de l’enceinte, la vue n’est pas moins variée. Au nord, 
c’est la plaine de sable et de cailloux d’où émergent quelques chapelles 
ruinées et de grands édifices en briques crues, qui couvrent tout l’espace 
séparant le temple d’Amon de celui dé Moût: A L’est, au contraire, c’est 
une étendue verdoyante, brûlée ou inondée suivant les saisons, avec de 
beaux tamaris auprès de l’enceinte du temple, une sakkyeh qui chante 
et toute la vie campagnarde d’un, chemin qui passe à nos pieds. Dans le 
sud lointain, c’est un paysage de champs et de palmiers alternants où les 
premières maisons de Louxor posent leurs taches blanches. Vers le Nil 
ce n’est plus qu’une masse ininterrompue de verdure avec des lebbakhs 
qui se mêlent aux palmiers dont la chevelure oscille et s’agite au moindre 
vent. 








CHAPITRE XIV 

LA GRANDE PORTE DU SUI 

ET, , 

LE TEMRÉl-DE KHONSOU 

Au débouché de la route de Louxor, une porte gigantesque apparaît 
à l’extrémité d’une avenue de béliers ruinés, entourée de palmiers et de 
pauvres maisons de terre. Derrière, on voit un temple presque intact, 
celui de Khonsou, avec unepetiteehapelle accolée à lui, vers l’ouest (fig. 97). 

La grande porte du sud , ou porte d'Evergète 7 er , du nom de Ptq- 
lémée III Evergète qui la construisit, s'élève majestueusement à 
21 mètres de hauteur : ses reliefs sont intacts et quelques traces de cou¬ 
leurs apparaissent encore dans le disque ailé qui orne sa corniche. Les 
vantaux qui la fermaient et, dont on voit encore les logements de gonds 
dans les dalles du plafond, ne mesuraient pas moins de i4 m ,30. Les 
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LA GRANDE PORTE DU SUD ET LE TEMPLE DE [KHONSOU 

murs d’encèinte du temple^ en briques .crues, venaient: s’y appuyer de 
chaque côté, à l est et à l’ouest, montantcà 18 mètres de .haut-environ: et 
l’on en voit encore quelques: briqués làdiaut, au niveau -du chemin de 
.ronde qui courait au sommet de ces gigantesquesfmurailles (fig..98); , 
Les gens de Karnak l’appellent Bab Aïtallah, cola,porte d’Aïtallah », 


Fig. 98.— Karnak. La grande porte du Sud (Evergète I ep ) 


car le nain difforme qu’ils nomment ainsi aurait sa maison là-haut. C’est 
un c< affritte », un revenant, la face grimaçante, tirant la langue et souf¬ 
flant une haleine empoisonnée, qui va toujours grognant sur ses courtes 
jambes torses. Malheur à qui voit ses yeux briller dans la nuit, car sa 
mort est prochaine.. : 

~ Le temple de Khonsou -, le dieu fils de la triade thèbaine, s’ouvre un 
peu au nord de cette grande porte et c’est .l’un des plus récents comme 
aussi le mieux conservé de ceux de Karnak. Il fut entièrement construit 
par Ramsès III (XX e dynastie, .12001169^, souvent avec des pierres 
d’édifices antérieurs, que l’on retrouve dans les fondations ou dans les 
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parois de l’escalier du pylône. Il; èst cependant fort probable qu’un 
templè antique, dédié à: ce.dieu,'s’élevait déjà ën ce point auparavant. 

Ramsès. III ne .put : terminer la décoration de ce nouveau temple- qui 
fut complété par les Ramessides ses successeurs et surtout par Hérihof, 


grand prêtre d’Amon (XXI e ; dynastie) puis roi, auquel on doit la grànde 
cour. Trois temples construits par Ramsès III, s’élèvent dans J^l&rnak : 


ce temple de Khonsou, puis deux autres temples dédies à la triade thlfoaine, 


l’un au sud de la grande cour de l’ouest et l'autre dans Tencein 


te ae ivrout, 



Fig. 99. — Karnâk. : Le temple du dieu Khonsou et ïa porte d’Évergète I er , vus duN-E. 


l’ouest. Tous trois présentent de grandes analogies de plan et de déco¬ 
ration entre eux ainsi qu’avec le temple de Médinet-Habou, sur la rive 
gauche du fleuve : la plus importante construction du roi. 

Khonsou ou Khons était fils d’Amon et de Moût, mais il faut se rap¬ 
peler, suivant l’expression de G. Maspero, que « d’une part le père était 
un avec le fils et de l’autre il était un avec la mère; la mère était donc 
une avec le fils comme avec le père, et les trois dieux de la triade se 
ramenaient à un dieu unique en trois personnes ». C’est au moins la 
notion qui prévalut lorsque Khonsou prit définitivement sa place comme 
fils d’Amon, au temps de la XIX e dynastie. Jusque-là il n’avait été qu’un 
génie sidéral sans grande importance, mais dès son entrée dans la triade 
thébaine, son rôle grandit rapidement. 

Sous la XX e dynastie, à l’époque de Ramsès III, il semble avoir eu 
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deux effigies distinctes : l’une « KhonxçusfomThèbes, le bon 
conseiller, Neferhotep », l’autre « Khp'pspu «iqüi,£èglei;lèsLdestinées et 
chasse les étrangers, Perésokher». Dans lai.suite des teinps;,; ilse confondit 
avec les dieux lunaires, Iaouhou, Thot èt Phtab, s’attribuant leurs vertus 
et leurs fonctions. Représenté sous la forme humaipe, avec une grosse 
natte tressée pendant sur l’oreille droite (fig. 102); ou avécme tête d’épervier 



Fig. 10e. — Karnak. Façade du temple de Khonsou : au fond le temple d*Osiris et d’Apet 


ou de faucon surmonté du disque lunaire, son corps était momifié comme celui 
d’Osiris ou de Phtah. Le dieu, grand magicien, était redouté des démons 
possesseurs. La stèle de Bahhtan , rapportée de Karnak par Prisse 
d’Avennes et aujourd’hui conservée au Musée du Louvre, nous conte l’un 
des plus grands miracles accomplis par la statue du dieu. C’est un faux 
curieux, gravé sans doute par les prêtres de Khonsou, vers le IV e siècle 
avant notre ère, dans le style de la XIX e dynastie, afin d’inviter quelque 
roi à (les offrandes ou à une restauration du culte divin. 

Alors.que Ramsès II était en Naharina ou.Syrie du Nord, raconte-t-elle, 
le prince de^Rakhtàn lui avait offert sa fille aînée, avec de très riches 
présents, et le, roi l’avait épousée en rentrant en Égypte. 

Dans la suite; fia sœur de la nouvelle reine était tombée gravement 
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malade en son pays et son père avait envoyé implorer le secours de 
Ramsès II. Celui-ci lui dépêcha d’abord son médecin, Thotimhebj qui trouvà 
la malade en proie à un démon opiniâtre, contre lequel il ne peut rien. 
Un second messager vola vers l'Égypte'-et, cette fois, Ramsès II envoya 
en grande pompe, là statue de Khorisou-Perésokher vers la princesse 
malade, qui fut aussitôt délivrée de son démon. 

Le prince de Bakhtan ne voulait plus se séparer d’un tel palladium, 
lorsque le dieu, las d’être exilé ainsi, lui ordonna en song'e^de le renvoyer 


Fig. -ior. — Karnak. Les ruines du sanctuaire.du dieu Khonsou. 

: • " . . *. r i f > 4 ' . 

en son temple Chargé des plus précieux dons, il revint en son sanctuaire, 
après dix ans d’absénce. 

Ayant fait connaissance avec le dieu et admiré ses prodiges, pénétrons 
dans son temple. Il est bien isolé du reste des édifices de Karnak et intact, 
à quelques pierres près .(fig. ioo), surtout en façade où il n’est privé que 
de ses quatre mâts décoratifs ; c'est un bel exemple de temple du Nouvel 
Empire* avec sa cour à portiques, sa salie hypostyle ombreuse et son 
sanctuaire entouré d’annexes réservées au culte ou au dépôt d’objets sacrés. 

La grande cour, entourée d’une double colonnade, sauf au revers du 
pylône d'entrée, est d'une belle harmonie, un peu lourde cependant. Les 
reliefs furent exécutés à l’époque de Ramsès XI, sous les ordres d'Hérihor, 
alors qu’il n’était que grand prêtre d’Amon, mais si puissant déjà qu’il y 
usurpa souvent la place royale. Ils sont intéressants pour l’histoire du culte. 


Fig. 102.— Le dieu Khonsou (musée du Caire). 

le haut clergé, se tiennent debout sur la nef qui vogue remorquée par 
d’autres barques. 

A l’angle opposé (sud-est), auprès d’une petite porte, est une curieuse 
représentation, en géométral, du II e pylône de Karnak, celui construit 
par Ramsès I er et qui formait,, au temps d’Hérihor, la façade du grand 
temple d'Amon. On voit les deux puissants massifs du pylône encadrant 
sa double porte et décorés de quatre paires de grands mâts, enchâssés 
dans leurs rainures. Sans cette représentation et d’autres similaires* 
(fig. 108), on n’aurait pas songé que ces rainures qui se creusentdans les 


LA GRANDE PORTE DU SUD ET LE TEMPLE DE KHONSOU 125- 

La procession des barques sacrées de la triade qu’ils représentent se 
déroule sur les parois de la cour et on y remarque surtout, à l’angle 
nord-ouest, la barque d’Amon, « l’Ouser-hat » grande et belle, chargée 
du naos renfermant l’image divine, avec tout son appareil de mâts, 
d’obélisques et d’enséignes des nomes. Le roi lui-même, Hérihor, avec 












126 Z({ 4SÎ£3T.xhÈBES t U t 

façades des pylônes n'avaient d’autre but que d’établir verticalement des 
mâts gigantesques portant à leur sommet des oriflammes. 

Ces mâts sont c des r sâpines en grume; r sur desquelles on voit encore 
les nœuds alternés ef^qui-fë^oserit sûr^de^hauts'sobles semblables â des 
fascines. Ils sont gfgaWteé^u^J e&t^ffëpâ^aN les massifs eux-mêmes 
de près de la moitié de leur hauteur totale (30 mètres), ils devaient 
atteindre plus de 40 mètres. Deux séries d’attaches composées de 



Fig* 103. rÿt-]|àrnak. Angle extérieur S.-E. du temple d’Osiris, et d’Apet. 


madriers, réunis par de fortes clavettes, les assujettissaient au pylône et 
on en voit encore les trous béants aux façades des temples. 

Sur le rebord des rainures et sous la frise de la corniche courent des 
inscriptions au nom d’Hérihor et des banderoles s’ornent encore des~ 
traces des trois couleurs dont elles étaient teintes ; le rouge, le bleu et 
le vert. Un vautour plane au-dessus de la grande porte et « le premier 
prophète d’Amon Siamon Hérihor », s'y vante d’avoir restauré le grand 
pylône d’Amon et achevé le temple de « Khonsou, bon de repos, en 
Thèbes » . 

Le fond de la cour et son portique sont surélevés par une plate-forme 
à laquelle on accède par une rampe douce qui donne accès à la salle 
hypostyle gardée par de curieux cynocéphales accroupis en adoration^ 


LA GRANDE PORTE DU SUD ET LE TEMPLE DE KHONSOU 12/' 

Du sanctuaire central, passage ouvert à ses deux extrémités et entouré 
d’un couloir, il ne subsiste plus que les parois de grès, inscrites au nom 
de Ramsès IV, alors que son revêtement de granit rose, construit par 
Thoutmès III, gît en ftiorceaux sur le sol (fig. iôi). 

Sous le dallage du sanctuaire, Legrain 
découvrit une superbe statue du dieu, 
représenté sous les traits du roi Toutan- 
khamon. En granit gris et le buste intact, 
l’expression du roi-dieu est triste et 
froide, sans le moindre sourire effleurant 
l’arc dé sa lèvre (fig. 102^3 La statue brisée 
sous la XIX e dynastie, fut entérrée,. saris 
doute par Ramsès IV, lorsqu’il recons¬ 
truisit le sanctuaire. 

Une petite salle à colonnes située en 
arrière du sanctuaire sert de dégagement 
à toute une série d’annexes et aussi de 
salle hypostyle pour une sortie, murée 
dès l’antiquité, et qui ' s’ouvrait ?dans la 
paroi sud du temple. F £ 

En sortant du temple: de Khonsou, et 
à l’ouest, à peine séparé de lui: par un 
étroit passage, s’élève une petite cons¬ 
truction rectangulaire, consacrée par 
Ptolémée IX,' Evergète II, à Osiris 
Ounnofré et à la déesse Apet ou Touéris. 

Ce temple a, en effet, une double des¬ 
tination : il est affecté au culte de la 
déesse Apet, dont l’image occupait le 
sanctuaire et dont les représentations. I04> ___ La déesse Touéris 

sont presque toujours à la première place : (musée du Caire), 

les inscriptions l’appellent : « le temple 

de la déesse Apet, la grande, au côté gauche de Khonsou ». Mais aussi 
« le lieu où fut engendré Osiris » ou « le Heu de l’enfantement », car il 
s’élève sur l’un des tombeaux d’Osiris. Il était donc destiné à commé¬ 
morer le grand événement mythologique de la renaissance de l’Osiris 
thébâin Ounnofré et on comprend ainsi la part faite à la déesse. 

« La grande Apet », la mère divine, aurait en effet, d’après la légende, 
chassé Set-Typhon loin d’Isis enceinte d’Horus, fils d’Osiris, et elle était 
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devenue de ce fait la déesse tutélaire de l’enfantèment. Apet ou Touéris 
était représentée sous les traits d’un hippopotame femelle avec des seins 
pendants, une sorte de mortier posé sur la tête, debout sur des jambes 
courtes et s’appuyant sur deux nœuds mystiques appelés taît (fig, 104), 
Le culte de la déesse se répandit surtout depuis la période saïtè et 
se maintint à une très basse époque^ comme le prouvent les bas-reliefs^ 
que Tem^erêur Auguste fit encore sculpter à l’extérieur de la chapelle 

de Karnak, ... . 

De l’entrée, ouve^tç à l’ouest, on accède à une granaKjalle aux 
murs enfumés -et noyée â’qmbre bleuâtre. Deux colonnes à; campanè de 

g' -T" * ' ' 

papyrus épanouis, surmontées de dais hath.oriq.ues, marquant que l'édifice, 
est consacré â une déesse, soutiennent des plafonds ornés .de vautours , 
aux aifès éployées. TJne petite pièce obscure s’ouvre sur cette salle : tout, 
enfumée qu’elle est par l'Habitation-de plusieurs générations d’hommes,, 
on y admire encore ses trois belles portés semblables avec leurs corniches 
garnies d’uræus.. Au fond, c’est le sanctuaire avec la niche centrale où 
se dressait l’image de la déesse, quelles bas-reliefs nous représentent 
identique à la belle statue de schiste verdâtre possédée par le musée du 
Caire et qui fut trouvée près d’ici à l’époque déc.Mariette, 

Quant au sanctuaire d’Osiris Ounnofré, « Osiris l’être boîr: c’ } est une 
petite pièce de X i m ,3o qui s’ouvre dans la paroi orientale du 
temple et fut décorée par Ptolémée XIII etxl’empereür Auguste. Un 
puits sacré, soigneusement scellé par deux dalles superposées, s’ouvrait 
au-dessous du sanctuaire d’Apet et devait contenir la relique d’Osiris.. 
Chapelle et puits sont le propre du dieu et se superposent, vraisembla¬ 
blement à l’endroit précis, marqué par la tradition comme étant le lieu 
de l’ensevelissement et de la renaissance de l’Osiris thébain. uU 
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LE TEMPLE DE LOUXOR 


I Situé au bord du fleuve, le temple de Louxor, avec son obélisque, 
son pylône et sa grande colonnade émergeant des ruines, frappe d’abord 
1 ôeil du voyageur abordant à Thèbes. Cependant, si magnifique qu’il 
fut, ce temple imposant n’était que la maison de.campagne d’Amon, « sa 
demeure du sud » comme l’appellent les inscriptions et s’il y venait en 
pompe, à certaines fêtes de l’année, comme il allait sur la rive occiden¬ 
tale, sa grande demeure était Karnak. Aussi, pour le bien comprendre, 
faut-il s’être initié aux rites sacrés, en parcourant l’immensité du domaine 
principal du dieu. 

Ce temple fut construit par Aménophis III, le Memnon des Grecs, au 
milieu de la XVIII 0 dynastie, environ quatorze siècles avant notre ère 
et les derniers rois de la dynastie, Toutankhamon et I Ioremheb, ter¬ 
minèrent ou restaurèrent sa décoration mutilée par Akhenaton. Quelque 
cént vingt-cinq* ans plus tard, Ramsès II l’augmenta d’une grande cour 
ornée de statues, d’un pylône d’entrée flanqué de deux beaux obélisques 
et de colosses royaux. Les successeurs se contentèrent d’apporter certains 
embellissements à l’édifice, puis, après plus de neuf siècles de splen¬ 
deur, Alexandre le Grand fit restaurer quelques parties du temple et 
transformer 1 emplacement du sanctuaire de barque sacrée. Lorsqu’enfin 
le-christianisme s’établit officiellement dans la haute vallée du Nil, 
deux églises se logèrent dans l’édifice désaffecté. 

En construisant sa grande cour et le nouveau pylône, Ramsès II 
apportait un changement notable à l’ordonnance du temple, non seule¬ 
ment par son agrandissement, mais encore par une déviation de son axe 
vers l’est. 

En effet, sur trois kilomètres et demi environ de longueur, une grande 
voie sacrée , unissait Karnak à Louxor, elle était dallée et ornée d’une 
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double rangée de béliers. Partant du temple de Khonsouet de la grande 
porte du sud dont elle suivait la direction (fig. 97), elle s'infléchissait 
légèrement à l'ouest, au niveau des constructions de Moût, pour filer en 
ligne droite jusqu’au temple de Louxor. 

Elle arrivait obliquement à la façade d'Aménophis III, aussi Ramsès II 
établit-il sa grande cour et le pylône qui la fermait au nord en suivant 
la direction de la voie sacrée, ce qui l’obligea à adopter 1 un plan oblique. 
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Fig. 105. — Le temple et la ville de Louxor. Vue aérienne. 


Il se conformait ainsi au parti adopté par Aménophis III lui-même, 
lorsqu’il construisit sa petite chapelle qui s’adossa dès lors au pylône et 
l’obliquité des murs, sensible sur le plan, n’est pas perçue par le visiteur 
en raison de l’étendue de la cour (A, fig. 105). Cette solution offrait plus 
d’agrément que l'arrivée de cette avenue oblique aux constructions du 
temple. Grandioses étaient les proportions de l’édifice nouveau, mais on 
en juge mal aujourd’hui par suite de l'enfouissement de tout l'angle 
nord-est, sur lequel la mosquée d'Abou'l Haggag, le grand patron de 
Louxor, s'est établie depuis des siècles, dans une position pittoresque (M)* 
Maspéro, Grébaut et de Morgan, directeurs du service des antiquités, à 
qui l’on doit le. dégagement et la restauration du. temple ne parvinrent 
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pas à opérer la translation de l’édifice vénéré, qui résista aux attaques 
des archéologues. 

Parcourons ces ruines du palais méridional & Amon. Deux obélisques 
de granit rose et six colosses ornaient la façade qui s'ouvre au nord, 
vers Karnak. Les obélisques (O, fig. 105) t ainsi d’ailleurs que tous ceux 
qui furent érigés par les pharaons, étaient, de hauteur légèrement diffé¬ 
rentes : celui de l'ouest mesurait zz m 9 84 sur 2 m ,44 de base et pesait 


Fig. 106. — L’entrée du temple de Louxor, vue du N.-O. pendant l’inondation (août), 


220 tonnes environ, celui de l’est a 25,03;,su#. 2 m ,5i de base, pesant 
257 tonnes. Dès l’époque de Ramsès II,:après l'exploitation intensive de 
la XVIII e dynastie, il devait, être difficile, en effet, de trouver dans les 
carrières d'Assouan des bancs suffisamment beaux et homogènes, sans 
veines ou failles et les accidents d’extraction, de taille ou de transport 
permettaient rarement d’obtenir des monolithes identiques. 

Les Égyptiens, en véritables artistes, savaient s’accommoder de ces 
différences et s’en servir avec une habileté consommée, pour rendre leurs 
œuvres harmonieuses. Ces gens d’ordre et de mesure, ces architectes qui 
semblent ne construire que des édifices massifs,, bien assis sur leurs axes 
et rigoureusement symétriques, jouent sans cesse de l’asymétrie et des 
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changements de direction, placent en regard des statues ou des bas-reliefs 
de taille et d'allure différentes, sans que l’œil de l’artiste trouve à s’en 
plaindre. C’est ainsi que, pour corriger la différence de hauteur des deux 
obélisques de Louxor, ils placèrent celui de moindre dimension un peu 
plus loin du pylône, c’est-à-dire plus avant, plus près du visiteur, ce qui, 
en perspective, ramenait les deux pointes d’obélisques à un même niveau. 

A demi ensevelis dans l’amas de décombres que dés siècles d’habita- 



Fig. 107. — Temple de Louxor. Base de l’obélisque occidental et tête du colosse ouest. 


tion avaient accumulés autour d’eux, ces obélisques décoraient encore la 
façade de Ramsès II, lorsque Mohamed Ali en fit don à la France, 
comme il avait donné celui d’Alexandrie à l’Angleterre, en 1819. A. Lebas, 
ingénieur de la marine, quitta donc Toulon le 15 avril 1831, avec le 
navire « Le Luxor » pour en exécuter le démontage et le transport. 
Arrivé à Alexandrie le 3 mai, il remonta à Thèbes, où après un mois de 
préparatifs, il amenait à terre, sans accident, le monolithe occidental, 
avec le concours de 8 gabiers et 190 fellahs. La manœuvre elle-même, 
effectuée le 23 octobre 183-1,. n.’avait duré que vingt-cinq minutes. Le 
halage jusqu’au Nil et rembarquement durèrent jusqu’au 25 août 1832, 
date à laquelle « Le Luxor » quittait la rive thébaine. 

• La suite du voyage s’effectua sans incident et dans la nuit au 10 au 
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11 mai, le monolithe faisait son entrée sur la rade de Toulon. Il était 
érigé sur la place de la Concorde, a Paris, le 25 octobre ,1836, au milieu, 
d’une foule considérable et enthousiaste, qui conserva longtemps le sou¬ 
venir de cette journée mémorable. 

Ce n’était pas cependant le premier obélisque qui franchit les mers et 
vint en Europe. Les pharaons des XVIII e et XIX e dynasties s’étaient 



Fig. 108. — Le pylône d’entrée du temple de Louxor. Bas-reliet. 

honorés d’en élever un grand nombre, principalement en Haute-Égypte et 
à Tanis dans le Delta. Les siècles suivants virent leur translation vers 
d’autres cieux. Assourbanipal, après le sac de Thèbes, en 664, avait 
traîné une paire d’obélisques par monts et par vaux jusqu’en Babylonie. 
Les Ptolémées eux-mêmes en avaient extrait des temples de Haute- 
Égypte pour orner Alexandrie, leur nouvelle capitale, avant que Byzance 
4 ’en vînt chercher pour la spina de son hippodrome et Rome pour ses 
places publiques ou ses cirques. La capitale romaine n'en compte pas 
moins de quinze, et elle possède le plus grand encore debout, celui érigé 
devant Saint-Jean de Lâtran qui mesure 32“, 15 de haut, soit 2 mètres de 
plus que celui de la reine Hatshepsout à Karnak. D’autres aussi sont à 
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Florence. Londres (en 1877-1878) puis New-York (en 1879-1881) voulu¬ 
rent aussi posséder les aiguilles de Cléopâtre que le successeur des 
pharaons leur avait généreusement offertes. 

De l'obélisque transporté àParis, il reste cependant un témoin, le soclede 
granit rose orné sur ses faces nord et sud de quatre grands cynocéphales en 
adoration, gravés au nom de Ramsès II (fig.107). Ce roi qui avait usurpé 
tant de monuments de ses prédécesseurs, craignant que les siens fussent 
tijaîtés de même, prit la précaution dé graver son doublecartoucîi&çayal sous 
labase même des monolithes^u’ü érigeait à Louxor,de même qu'il îfe^fpour 
ceux de Tanis, aujourd’hui certain que sans leur chuté ou 

léur enlevemênt, on ne se^ serait pas.avîsè d’aller rechercher là le nom 
d^ constructeur, protégé' par le poids de quelques centaines de tonnes. 

Des colosses qui ornaient la façade du temple, seuls ceux de l’ouest 
sont dégagés > à la porte veillent deux pharaons assis, de majestueuse 
prestance ; plus loin, les autres statues les représentent debout, maïs de 
taille plus réduite. 

Derrière eux les grands murs obliques du pylône montent intacts 
jusqu’aux corniches (P, fig. 105) : quatre mâts décoratifs s’y dressaient 
et;:des bas-reliefs, précieux pour la gloire du roi, y étaient gravés 
(%?♦ 106). C’est en effet l’illustration de la fameuse bataille de Kadesh 
ou la fortune royale fut près de sombrer tout' entière, celle dont le poème 
de Pentaour retracé les grandes lignes et que nous avons vu s’étaler sur 
les murs de la cour de la cachette à Karnak (p. -95-97). 

Ici, quelques bribes seulement du même texte peuvent se lire, le reste 
est enterré sous la mosquée, mais les reliefs sont intacts, tandis qu’à 
Karnak, sur le mur extérieur sud de la salle hypostyle, ils sont fort 
dégradés. Malgré la disparition de tant de monuments antiques, surtout 
en Basse-Égypte, on possède six représentations de cette bataille, dont trois 
à> Thèbes ; Kafnak^ Louxor et le Ramesseum sur la rive occidentale. 

Ramsès II, Pan IV de son règne, avait fait une première campagne en 
Syrie, qui avait mené ses armées jusqu’au nord de Beyrouth, aux défilés 
du Nahr el-Kelb où il avait gravé une stèle marquant son passage en ce 
lieu difficile. L’année suivante, il partit de la frontière d’Égypte, à la fin 
d’avril, à la tête de 20 000 hommes groupés en quatre corps placés sous 
le vocable des grands dieux : Amon en avant-garde était sous ses ordres 
directs, suivi des divisions Râ, Phtah et Soutekh. Il traversa la Pales¬ 
tine et la Phénicie, puis groupa ses troupes dans le pays des Amorrhéens, 
avant d’entrer dans la plaine centrale de Syrie, la Bekaa, où coulent en 
sens opposés le Nahr Litani et l’Oronte qui file au nord, vers le pays hit- 
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tite. A la tête de son armée, Ramsès II, avec la division d’Amon, rava¬ 
gea le pays alors couvert de moissons et, « traversant la vallée au midi 
de la ville de Chabtouna.., il s’arrêta au nord de la ville de Kadesh, sur 
la rive occidentale de l’Oronte », alors que ses trois autres corps sui¬ 
vaient à distance, sans hâte. Il arrivait là, soit par la vallée de la Békaa, 
et Chabtouna s’identifierait alors avec Riblefi, situé à 13 kil. au sud de 
Kadesh; soit, plus vraisemblablement, après avoir suivi la côte jusqu’à 


Fig. lot). —- Partie centrale du temple de Louxor, vue du pylône d’entrée 


la plaine où coule le Nahr-el-Kébir, et Chabtouna serait Kalat-el-Hoësu, 
qui commande le seul passage commode pour arriver à l’Oronte, en 
franchissant les montagnes qui séparent sa vallée de la côte. Le roi. sûr de 
sa force et trompé par des émissaires qui lui contentque les alliés des 
Hittites les ont abandonnés et se sont déjà retirés au nord, dans la région 
de Tounip vers Hama, marcha presque seul vers le nord-ouest de la ville. 

Le prince hittite, Métalla, connaissant le succès de sa ruse, dissimula son 
armée, forte elle aussi de 20000 hommes environ, au sud-est de la ville, 
ce qui lui était aisé tant à cause des bois croissant sur les rives du fleuve, 
qu’en raison de l’élévation du tell ou colline sur laquelle était construite 
Kadesh. Ramsès sans défiance, établit son camp etattendit que ses troupes 
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Fig. no. — Giar.de ccur de ILir<ès ]I et Salle bypostyle du temple de Louxor. 

On était alors au neuvième jour de la dernière saison, soit à là fin de 
mai et il y avait un mois que 1 armée était sortie d’Égypte. Sous les 
coups de bâton, les malheureux ont parlé, ils ont avoué que leur maître 
est là tout proche, prêt à fondre sur le camp royal et à l’anéantir. Ramsès II 
réunissant aussitôt ses generaux en conseil se répand en reproches 
sur leur imprévoyance, puis lance des courriers et le vizir lui-même sur 
un char pour hâter J.arrivée de ses troupes, qui n'apparaissent encore 
que comme un nuage de poussière à l'horizon. 

Mais pendant que Ramsès délibère, le Hittite lance ses chars’à 
l'attaque : ils débouchent par le sud, tombent sur le flanc de la II e divi- 
sion égyptienne, celle de Râ, en marche, .et la taillent en pièces. Les 


Fig, ni. ^ Çour centrale, Salle hypostyle et pylône d’entrée pendant l’inondation (août). 

données, laisse le roi s'enfuir et est bientôt massacré par pn corps de 
troupes égyptiennes qui débouche à l’improviste des pnontagnes, 
Ramsès II en profite pour reformer ses troupes et charge six fois à leur 
tête les chars ennemis, qui sont pris à revers par la division de Phtah, 
enfin arrivée sur le lieu du combat. 

C'est cette bataille que représentent les reliefs du massif oriental du 
pylône de Louxor, avec une curieuse ville de Kadesh, environnée d’eau, 
où les Hittites fugitifs se retirent : en frise et en bordure défilent les chars 
de guerre, héros de la journée. 

La victoire, si brillamment amorcée par le prince hittite, s’est donc 
tournée à sa confusion, cependant la bataille du lendemain, simplement 


le rallient. C’est le sujet du grand bas-relief sculpté sur le massif ouest du 
pylône de Louxor, où 1 on voit le camp égyptien, rectangulaire, dessiné 
par les boucliers des fantassins posés à terre et formant rempart. A l’inté¬ 
rieur, les bagages et les vivres de l’armée sont groupés : les hommes 
font l’exercice sans souci du danger imminent. Plus loin, le roi regarde 
donner la bastonnade à deux coureurs qui viennent d’être saisis et le 
voici présidant un conseil de guerre. ' 


*37 

Égyptiens fuient vers le nord et refluent sur le camp royal que les chars 
hittites abordent par l'ouest et où ils se heurtent à la brillante défense 
des princes royaux. 

C’est alors que Ramsès saute sur son char et, malgré les objurgations 
de son écuyer Ménna (voir p. 96), charge l’ennemi, rallie ce qui lui reste 
de troupes et parvient à s’échapper vers l-’Oronte en laissant son camp 
aux mains de l’ennemi. Celui-ci, actif au pillage des richesses aban- 
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mentionnée par le poème de Pentaour, doit avoir été indécise, car Kadesh 
ne fut pas prise et la Syrie du nord tout entière resta aux mains des 
Hittites. Ramsès II, fier de la gloire dont il s/était couvert, rentra en 
Égypte où il offrit ses prisonniers à Amon et trouva un poète digne de 
chanter ses hauts faits. 

Tel est l'exploit que rapportent les reliefs de Ramsès II, qui voulut 
en pèrpétuer le souvenir par cette construction grandiose où les statues 
royales s'entassent à l’abri des colonnades et aux flancs des jvylônes. Il 
faut les comparer à ceüx^^ue ëon père, Séti I er , fit graver sur murs 
éxtérieurs de la Salle hypostyle de Karnak, pour commémorer aussi 
ses campagnes contre la.Palestine et les Hittites de la Syrie du Nord. 

Un curieux gèomètral de ce pylône de Louxor nous a été transmis 
par les reliefs que Ramsès II fit sculpter sur les parois intérieures de 
sa cour. Dans l’angle sud-ouest, on remarque cette représentation, avec 
ses six.colosses curieusement posés de profil, ses deux obélisques-et ses 
quatre mâts décoratifs aux banderoles flottantes (fig. 108). 

La porte qui s’ouvre au sud de la grande cour, entre deux superbes 
colosses de Ramsès II assis, mais fort mutilés, donne dans la Salle hypo- 
style du temple (fig^ioq). Aménophis III Pavait voulue magnifique, plus 
haute que toutes celles construites jusqu'alors, mais il ne puf élever que 
la gigantesque colonnade abritant la voie sacrée (B, fig. 105}. Ce 
sont quatorze colonnes couronnées du ehppiteafi épanoui, si belles que 
Ramsès II les imitera dans la Salle hypostyle de Karnak, mais celles 
d’Aménophis III, un peu plus petites (15“,80 de hauteur et 9 m ,8o de 
circonférence) sont aussi plus élégantes. Elles sont restées debout, sup¬ 
portant leurs puissants linteaux lourds d’une vingtaine de tonnes et 
leur perspective encadrant la masse du pylône d’entrée et les curieux 
minarets de la mosquée offrent aujourd’hui l’un des plus beaux aspects 
du temple (fig. ni et 112). 

Ne pouvant poursuivre le projet grandiose entrepris, Toutankhamon 
et Horemheb décidèrent de monter deux grands murs à l’est et à l’ouest 
de la colonnade, réduisant la salle hypostyle au seul passage des proces¬ 
sions, sans nefs latérales, puis ils les ornèrent de reliefs particulièrement- 
intéressants pour l’histoire du temple. Enfin, les princes de la XIX e dy¬ 
nastie rétablirent les sculptures mutilées par Akhenaton, usurpant 
quelques cartouches de leurs prédécesseurs et complétant la décoration. 

Les scènes qui décorent les murs de l’hypostyle racontent la pompe 
religieuse qui se déroulait lors de la grande fête du dieu au Nouvel 
An. En ce jour solennel, les barques divines étaient extraites de leurs 


sanctuaires de Karnak et transportées jusqu'au Nil où elles étaient em¬ 
barquées sur des navires spéciaux, dont Ouser~hàt réservé à Amon. 

Les bas-reliefs du mur occidental, à droite, représentent la sortie du 
temple de Karnak, avec son beau pylône construit par Aménophis III 
(le III e pylône), orné de ses huit mâts décoratifs. Il ne peut ÿ avoir de 
doute sur cette identifi¬ 
cation, malgré l’absence 
de textes, car il n’y avait, 
au temps d 'Horemheb, 
auteur de ces bas-reliefs, 
qu’un seul pylône pourvu 
d’un tel nombre de mâts 
décoratifs, tous les autres 
n’en ayant que deux paires, 
tant à Karnak qu’à Louxor. 

Les quatre barques sa¬ 
crées d’Amon, du roi, de 
Moût et de Khonsou sor¬ 
tent en procession, accom¬ 
pagnées du pharaon en 
personne et de tout le 
•clergé. Après 1 ’ embar- 
- quement, les voici navi¬ 
guant . sur le Nil et re¬ 
montant vers Louxor, 

.alors que le clergé, l’armqe 
et > le; peuple en fête sui¬ 
vent sur la rive, en chan¬ 
tant. Arrivées au quai de Fig. 112, — La Salle hypostyle du temple de Louxor 
-Loùxoil, les barques sont pendant l’inondation (août). 

posées à nouveau sur les 

pavois, pour être portées dans le sanctuaire. Musiciens, danseurs et 
danseuses accompagnent la procession : pendant que Ton abat les 
bœufs superbes destinés aux offrandes, les prêtres officient et font les 
libations. - 

Sur le mur opposé, à l’orient, les scènes se développent dans un 
ordre parallèle et nous montrent le retour du dieu en son sanctuaire de 
Karnak. 

Poursuivant notre route vers le sud, nous traversons d’abord la 
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grande cour d'Amènophis III (C, fig. 105), ornée d’un double portique, 
avec , un large vestibule ou second hypostyle (D), qui précède une cour 
rectangulaire que les chrétiens transformèrent en église (E).- Ce lieu, au¬ 
trefois couvert par un plafond supporté par huit colonnes.,, fut transformé 
dès l’antiquité et les tambours de colonnes servirent au dallage. Peut- 

être doit-on attribuer cette 

1 

transformation à Alexan¬ 
dre le Grande qui modifia 
plus profondémefit^ncore 
le sanctuaire de barque 
sacrée. ^ >: r ; . 

On traverse ensuite un 
pronaos ;:à quatre co¬ 
lonnes;^: le sanctuaire de 
barque sacrée et un grand 
vestibule à colonnes, avant 
d’arriver enfin au Saint des 
saints qui s’adosse au mur 
m éri dion al duTemple. 

Le) sanctuaire débar¬ 
qué sacrée (F) fut recons¬ 
truit par Alexandre le 
Grand dans une salle: dont 
le plafond était eprimiti- 
vement soutenu par quatre 
colonnes. Le conquérant 
macédonien abrita au con- 

Fig. 113. — Groupe d’albâtre dans l’angle N.-B. traire la barque proces- 

de la Salle hypostyle. sionnelle sous un édicule 

semblable à celui de Kar- 
nak, muni de deux portes, une à chaque extrémité du nord et du sud, 
correspondant à l’entrée de la barque, au nord et à la sortie de la statue 
d’Amon, quand le grand prêtre, la procession terminée, portait celle-ci 
au Saint des saints pour l'y enfermer. 

Le chemin parcouru durant cette dernière cérémonie était le suivant : 
le grand prêtre sortait par la porte méridionale du sanctuaire de la barque, 
tournait à gauche, prenait le couloir oriental garni d’une suite de cha¬ 
pelles et entrait dans une salle située à l’est, puis il pénétrait dans le 
vestibule du sud pour gagner enfin le Saint des saints. Suivons-le. 


Fig. 114. — Louxor. Débris du socle du naos dans le Saint des saints. 

signaler ce curieux détail que la reine Moutémouâ est représentée assise 
sur son lit au moment de l’accouchement, et comme on retrouve ce 
détail dans les reliefs du temple de Deir-el-Bahari, il faut en conclure 
que telle était la pratique égyptienne. Enfin, les purifications de l’enfant 
royal, nouveau-né, peuvent être assimilées à une sorte de baptême. 

Le Saint des saints (S), dans lequel nous pénétrons par le vestibule 
du sud, est le seul d’entre ceux construits sous le Nouvel Empire, qui 
soit parvenu à peu près intact jusqu’à nous, aussi mérite-t-il une mention 
spéciale. Flanqué à droite et à gauche de deux petites pièces (R), dépôts 
d’objets sacrés ou salles de veille pour les prêtres affectés à la garde du 
sanctuaire, le Saint des saints est une petite pièce rectangulaire dont le 
plafond était supporté par quatre colonnes. Il fut élevé par Amènophis III. 


LE TEMPLE DE LOUXOR 141 

Les bas-reliefs de la salle orientale laissent deviner qu’ils avaient trait 
à l’intronisation d’Amènophis III dont la naissance est racontée sur les 
parois de la salle voisine, dite Salle de la naissance (N). Cette dernière, 
dont le thème se développera à l’époque ptolémaïque, jusqu’à constituer 
un temple à part, nommé Mammisi, illustre la légende de là conception; 
du roi, né de la reine et d’Amon. Le divin potier,. Khnoum façonne sur 
son tour le corps et le, double royaux,, puis les présentej au grand; dieu et 
aux divinités de l’ennéade qui .assistent ensuite;; à :I& naissance^ On- peut 
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Une plate-forme de grès s’appuyant aux deux colonnes et au mur du 
sud, supportait le naos de pierre dure, granit sans doute, qui renfermait 
« l’image divine de millions d'années » (fig. 114). 

L’office journalier ravivait le feu sacré en ce lieu qui voyait se dérouler, 
immuables, les rites antiques d’adoration, au milieu delà fumée des par¬ 
fums et des amas d’offrandes. 

Oubliés maintenant, quelques pierres seulement rappellent la splen¬ 
deur de ces rites millénaires où des millions d’hommes vinrent chercher 
la vie spirituelle. 


CHAPITRE XVI 

, THÈBES CHRÉTIENNE 

La religion chrétienne pénétra de bonne heure en Égypte, sans amener 
de troubles ni de séditions, et le culte d’Amon ainsi que celui des dieux 
ancestraux, tomba peu à peu à l’abandon. 

Quatre mille ans d’une vénération constante des morts avaient 
accoutumé les Égyptiens à considérer la vie comme une préparation à 
la mort et à la vie de l’au-delà. Les rites du jugement de l’âme et de la 
résurrection, précédant une vie éternellement heureuse, les avaient dis¬ 
posés à recevoir avec joie la doctrine nouvelle. Elle venait, leur sem¬ 
blait-il, confirmer et régénérer les croyances antiques, plutôt que les 
détruire. La pureté primitive du culte avait, en effet, sombré depuis 
près de deux siècles et l’introduction des diverses doctrines venues de 
Syrie, de Grèce ou de Rome les avaient fait dégénérer en ces saturnales 
d’Isis ou de Sérapis dont les villes du Delta, Canope et Bubastis en par¬ 
ticulier, étaient le centre. Les noms mêmes des divinités avaient changé 
et on les entendait appeler Zeus, Vénus, Diane, Artémis ou Vulcain. 

Au moment de la promulgation des Édits de Théodose le Grand 
(384-392) l’élite et la majorité de la population étaient déjà chrétiennes, 
aussi, leur application ne rencontra-t-elle que peu de résistance. On se 
contenta de briser ou de brûler les statues, de mutiler quelques bas- 
reliefs, de disperser le clergé et de fermer les temples qui restaient 
cependant, comme à Rome, l’ornement des grandes villes^ 

La capitale de l’hellénisme, Alexandrie, vieille déjà de quatre siècles 
de splendeur, devint l’une des communautés les plus florissantes, dès la 
fin du XI e siècle, avec saint Clément et Origène. Jusqu’à la conquête 
arabe, elle restaA’un des foyers les plus ardents des controverses reli¬ 
gieuses où naquirent les deux grandes hérésies du monde oriental, Varia¬ 
nisme et le monophysisme . 

La Haute-Égypte, qui avait été, dès les Lagides, la citadelle des tra- 
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ditions nationales luttant contre l’hellénisme, le resta en devenant, à 
partir du III e siècle, le centre du monachisme. Les saints ermites, 
fuyant la civilisation brillante mais corrompue d’Alexandrie, peuplèrent 
les lisières désertiques du haut pays : saint Antoine, saint Pacôme, 
Schenoudi et Sérapion y enflammèrent les vertus. 

Mais aux jours heureux des premiers siècles.de l’Église d’Égypte, 
succédèrent bientôt les grandes persécutions dirigées par les empereurs 
romains contre les adeptes de la nouvelle religion. De Septime Sévère à 
Dioclétien, elles se firent de plus en plus violentes. La derrière, en 292, 
amena la révolte de lax|Iaute-Égypte, puis d’Alexandrie elle-même. 



o .... s ■ 10 _ao_-_30_40^ 
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Fig. 115. — Graffite chrétien auprès du sanctuaire d’Amon à Karnak. 


Les coptes l’appellent « l’ère des martyrs » et la font partir du 13 juin 284. 
En ce temps, un Arianus, comte et préfet d’Égypte, remonta vers le 
sud, pourchassant les chrétiens : 80 000, dit-on, périrent dans la seule 
nuit de Noël et le sol de la ville d’Esneh fut jonché de cadavres. Il s’ar¬ 
rêta devant Thèbes, alors appelée Apé, fit faire des sacrifices et adorer 
les idoles, ainsi que le génie de l’empereur. Ceux des chrétiens qui se 
refusèrent ; à abjurer leur foi furent suppliciés. Parmi eux, trois grands 
saints ont marqué leurs noms dans le martyrologe local : Cfianatôme, 
Sophrone et Dalcina. 

Le premier avait quitté l’armée et exerçait la médecine au profit des 
pauvres, Sophrone était un jeune Syrien de la garnison thébaine et Dal- 
çina une fille de haute extraction. Tous’ trois furent inhumés auprès du 
Nil, Chanatôme au nord de Louxor, Dalcina au centre et Sophrone au 
sud. Lorsque l’Égypte fut conquise par les musulmans et que la plus 
grandë partie de la population fut convertie à l’islamisme, les saints 
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chrétiens, toujours vénérés, reçurent des noms arabes : Abou Ali-el- 
Magachgiche, Cheikh-el-Ouachi et Tharzah. 

Du sang de ces martyrs naquit, auTv e siècle, une pléiade de chré¬ 
tiens, qui couvrirent bientôt toute la vallée du Nil de couvents et de 
monastères, de chapelles et d’églises. s * 

Pacôme , né vers 292, en Haute-Égypte, fut le grand apôtre d’Apé. 
Soldat dans les cohortes romaines, il s’était converti au christianisme à la 
voix de Palémon et saint Antoine avant de se retirer au désert lui avait 
transmis son autorité. Pacôme mourut au milieu de ses frères, en 368, 
dans un âge avancé. Les coptes célèbrent le 3 mai la fête d’Amba Bagôume 
que toute la région yénère et son couvent^ rebâti vers 1840, un peu à 
l’est du temple de Médamoud, est un lieu de pèlerinage très fréquenté, 

Malgré le grand renom que la Tfiébaïde garde dans les annules 
chrétiennes* les documents antiques, intérieurs au IX e siècle, ne nous 
ont conservé que le souvenir des couvents fondés par saint Pacôme et de 
quelques monastères dont on ne retrouve plus les traces aujourd'hui. 
Puis, dès le XIII e siècle, le silence retombe sur la Thébaïdet et le nom 
même d'Apé disparaît. 

Pourtant .les vestiges des édifices chrétiens : « Kéniseh » église, pu 
« Deir » couvent, étaient encore nombreux à la fin du siècle cfefttier, 
alors que les travaux de déblaiement et de restauration des temples et 
dps nécropoles antiques n’avaient pas consommé leur destruction. Deux 
églises dans le temple de Louxor, d’autres établies dans ceux de Medinet- 
Habou, de Deir-El-Medineh et de Deir-el-Bahari, sans compter les 
débris trouvés au hasard des fouilles, prouvent que les édifices chrétiens, 
étaient nombreux autrefois. 

A Karnak même les fouilles n’ont exhumé que de pauvres débris 
des monuments chrétiens et quelques menus objets : stèles, lampes ou 
ostracâ. Cependant ces objets sont assez nombreux en certains points 
pour apporter le témoignage qu’une population chrétienne fort dense se 
groupait dans l’enceinte abandonnée du grand dieu thébain. Des chapelles 
ou églises s’ÿ élevaient qu’à première vue on ne soupçonne même plus 
aujourd’hui; Elles ne se décèlent qu’à l’étude attentive des parois antiques, 
ayant laissé çà et là une croix gravée au linteau, d’une porté, une niche 
sculptée au flanc d’un pylône ou quelques traces de peinture et d’inscrip¬ 
tions, qui ne se distinguent plus qu’avec peine des vestiges plus anciens.; 

On peut compter ainsi trois églises, logées tant bien que mal dans les; 
temples désaffectés etS autant de couvents ou de groupes d’habitations; 
chrétiennes. Le vocable de ces églises est aujourd’hui perdu et l’on né 
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peut les: désigner que par les noms des temples où elles s’abritaient; 
Dans le temple de Khonsou, le sanctuaire chrétien occupait le même 
emplacement que celui de la divinité païenne, le chœur étant au nord, 
la restauration de Üédifice entraîna la. disparition de ces vestiges. 
Une croix gravée auprès d’une porte du déambulatoire et un curieux 
graffite dans l’éscalier d’accès aux terrasses sont aujourd’hui les seules 
traces du culte nouveau. 

Le temple érigé par Aménophis II dans la grande cour du sud, conserve 


Fig. 116. — Niches de la bibliothèque (.?) chrétienne creusées dans l’aile nord-est du .VIII e pylône 


l’appellation de Kéniseh et de menus objets chrétiens yr furent trouvés. 

C’est dans la partie orientale du temple d’Anion, derrière le Saint 
des saints, que nous trouvons remplacement de la troisième église, 
établie dans la Salle des barques ou Promenoir de Thoutmès III. 

Lorsque les coptès établirent un de leurs sanctuaires en ce iieu, leur 
prémier soin fut de couvrir de figures saintes les deux rangées centrales 
de colonnes. Ce sont dés apôtres, des martyrs, des prélats ou des anacho¬ 
rètes vénérés .dans, la vallée du Nil, dont les figures fort effacées, s’aper¬ 
çoivent encore sous les chapiteaux. D’après le choix et le groupement.des 
figures, on peut penser que l’église était placée sous lé vocable de tous 
les saints. C’était sans doute une Pantanassa, comme on en retrouve 
tant'en Orient, dont la décoration.ne remonte qu’au VII e siècle, la figure 
de saint Sévère d’Antioche s.’y:trouvant. L’autel se trouvait placé entre 
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deux travées de colonnes, au centre et un peu vers le sud : son emplace¬ 
ment est marqué par la décoration des colonnes voisines qui portent une 
frise d’entrelacs et par les traces de l’iconostase. Un graffitô tracé dans 
cette salle rappelait autrefois toute une série d’archimandrites ou supé¬ 
rieurs de couvents, mais elle s’est effacée depuis quelque vingt ans. 

■Les traces laissées par les couvents sont moindres encore que celles 
des églises, on peut citer leurs emplacements : l’un s’adossait au grand 


Fig. 117. — Karnak. Débris chrétiens découverts dans la grande cour du .sud 





L'église consacrée dans le; temple de Louxor (E, fig, 105) est mieux con¬ 
servée que celles de Karnak. Son autel fut placé dans la porte même qui 
s’ouvrait sur le pronaos et la baie antique, .murée à cet effet, fut rem¬ 
placée par une niche .en plein cintre, flanquée de deux colonnes de granit 
rose. Les , parois de la salle furent récouvertes da stuc , et ornées de 
peintures représentant des scènes religieuses dont malheureusement 
toute la partie, supérieure n disparu et dont le .resta s'efface données 
en années. Une large plinthe de rosaces polychromes, courant au bas 
des tableaux, est mieux^qonservée, ^ 

depuis la destructiQQ & la basilique de Médinet-Habou, tfesÇ le 
plus beau vestige de cette époque que la Thébaïde ait conservé, } 

Du a parfois imputé* sans preuves, aux chrétiens* la destruction des 


Fig. 118* — Karnak, Linteau chrétien en^alcairç bî^nc^ 


huit colonnes qui supportaient le plafond de la salle où ils érigèrent 
leur autel; L’exemple de la Salle des barques de Karnak montre au con¬ 
traire qu’ils se seraient fort bien accommodés d’un plafond s’il avait existé. 
Il est donc plus vraisemblable de penser que cette pièce avait été trans¬ 
formée avant eux, peut être à l’époque des remaniements d’Alexandre. 

- -Bans les' ruines romaines déblayées au côté ouest du temple, on 
remarque encore les vestiges dùine seconde chapelle chrétienne avec de 
pauvres colonnes de grès, parfois ornées de curieux chapiteaux. Quatre 
petits^ oratoires et un baptistère avec sa cuve ronde $’y voient encore ; 
enfin,! un trésor composé de boîtes à encens et de croix d’orfèvrerie, 
découvert en 18.89, est déposé au musée du Caire. 

En parcourant la cité des morts, sur la rive occidentale, nous signa¬ 
lerons- les modestes vesü^ laissés par les cénobites qui, ayant aban¬ 
donné lès joie^ terrestres,-y vivaient.de prières et de jeûnes, sans autre 
abri que les tombeaux de leurs ancêtres. 
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LA VILLE DE LOUXOR 


Lqu&o t n’était autrefois qu’une de cës petites bourgades de la Haute- 
Egypte, dont le$ maisoris de terre se pressai eut aux bords de ruelles 
sinueuses. Construite' au milieu dés ruines antiques, elle en tirait son 
nom t el kousour, pluriel d *èl kasr y lés châteaux. Seules quelques mos¬ 
quées êt deux ou trois maisons de notables montraient orgueilleuse¬ 
ment leurs murs blanchis à la chaux. 

KPul confort, aucune ressource pour le voyageur épris d’art ou pour le 
savant en quête de quelque énigme nouvelle à déchiffrer* Tant, bien que 
mal ils en étaient réduits au campement sous la tente, s’ils ne poû^ient 
disposer d’une dahabieh confortable* C’était l’âge héroïque, celui des 
Champollion, des Wilkinson et des Mariette* 

Bientôt le renom de Thèbes, grandi par les nombreuses trouvâmes 
faites sur son; site, attira les voyageurs : des compagnies de navigation 
se formèrent, puis la voie ferrée remonta peu à peu jusqu’à elle. Des 
hôtels s’élevèrent alors, qui rendirent plus faciles les longs séjours ; dus à 
l’initiative d’un Français, Pagnon, ils sont àujourd’hui la 11 vie de Louxor. 

La ville elle-même s’est transformée. Siège d’un marjtaz, ou sous- 
préfecture, de la province de Keneh, elle comptait, en 1921, 18 908 habi-' 
tants, dont 4598 coptes et ses « palaces » luxueux regorgent de touristes 
durant la saison d’hiver, de décembre à février. Leur hall voit apparaître 
les savants, les archéologues et les fouilleurs les plus en vue ou les plus 
en vogue. C’est autour d’une table couverte de fleurs et de vins fins que 
l’on discute des dernières découvertes ou des programmes des recherches 
nouvelles. Toilettes claires et décolletées, vêtements de sports et smo¬ 
kings, casques et tarbouches se mêlent en un curieux ensemble au milieu 
duquel circulent les sofraguis empressés, en longues robes blanches. 








Fig. iig. — La mosquée d’Abou’l Haggag.et la ville de Louxor, vue,s du pylône du temple. 
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pôles ;de l’Egypte suffiraient à peine, a la vente d’une saison, aussi y 
pourvoît-ôn/ Le marchand d’antiquités est d’ailleurs une figure de Louxof 
-et son;, magasin Yeat se donner une allure mystérieuse.-Ne sait-on pas, 
en effet, que les rfonds les mieux pourvus ne peuvent être approvisionnés 
que. par dé5 fouilles clandestines bu par des larcins habilement pratiqués 
dans. les ruines antiques et sur les chantiers de fouilles ? N’y a-t-il pas 
une loi protégeant les ruines et les objets antiques, poursuivant le vol 
et la dégradation des antiquités? Mystère et poussière s’étendent donc 
sur vies dépôts où; les faux se mêlent aux pièces authentiques, par erreur 
sans doute; Gn y; trouve de tout et les archéologues n’y sont pas de moins 
bons chalands que les simples; touristes. Que de fois n’y rachètent-ils pas 
les pièces dérobé^s^sur leurs chantiers ! - * ' ; L . • •• A r 


Fig. 120. — Louxor. Fêie d'Abou’l Haggag. 

dans le jardin du Louxor-Hôtel, abrite les restes de Gheikh-el-Ouachi, 
qui, dit-on, n’est autre que Sophrone, le martyr chrétien^ a < 

.Auprès du markaz, donnant sur le.jardin publicise dresse:le t minaret 
d’Abou Ali-el-Magachgi.che, petite mosquée célèbre dans là contrée et qui 
renferme la tombe du saint, que les coptes identifient à Chanatôme. On 
y vient de loin, prier et passer la nuit auprès dp tombeau, pour obtenir 
la guérison de ses maux, car Abou'Ali est un grand médecin, qui, dit la 
légende,. « connut Jésus et Mahomet ». r - - s ' * 

Plus vénéré encore est Abou’l Haggag, dont la mosquée se dresse 
subies ruines mêmes du temple antique, recouvrant l’angle nord-est de 
la grande cour d’entrqe. C’est le patron de la ville de Louxor. ; Ses deux 
minarets pittoresques et ..sa coupole aplatie sortent de murs en terre, d où 
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LA VILLE DE LOUXOR 


Sans l’attrait de ses antiquités, la ville de Loùxor ne retiendrait 
guère le voyageur, car aucun édifice remarquable ne s’y élève. Cependant 
ses' mosquées, pour pauvres qu’elles soient auprès des riches monu¬ 
ments du Caire, n en rappellent pas moins quelques légendes locales, 
curieuses à rapprocher des. rites antiques dont elles sont une lointaine 
survivance. 

Une simple petite coupole blanchie à la chaux, aujourdhui enclavée 


coupées d’une ceinture rouge. Çà et là un drogman , fièrement drapé dans 
un riche manteau et coiffé du turban, attend le voyageur. 

Dehors, au milieu du brouhaha, automobiles, voitures et baudets se 
disputent les clients, tandis que des petits marchands vous assaillent de 
leurs offres. Les boutiques voisines réunissent aussi toute une pacotille 
de souvenirs exotiques où les antiquités, plus ou moins modernes, tien¬ 
nent la première place. Le scarabée est fort recherché et foutes les nécro- 





152 


THÈBES 


émergent les chapiteaux antiques couverts de lait de chaux (fig. 119). 
Quelques archéologues passionnés voudraient la disparition de cet édifice, 
-qui interdit le déblaiement total du temple, mais le saint veille et rechigne 
à déménager. Les hagaggieh ou descendants du cheikh Haggag forment 
l’une des plus puissantes familles de Louxor, puisqu’elle compte près de 
deux cents membres et ils veillent ialousement, eux aussi, sur leur 
ancêtre. 1 v 

^Nombreuses sont les légendes qui concernent Abou’l Haggag et les 



Fig* 121. —La barque d’Abou’l Haggag. 


historiens arabes ne sont pas d’accord quant aux faits et gestes du,cheikh. 
Son nom était Youssef Abd-er-Rahim et il serait né à Bagdad qu'il aurait 
quitté en 619 de l’hégire (1222 après J.-C.) avec ses fils et sa famille, pour 
gagner la Mecque, puis l’Égypte. Il serait mort à Louxor en 642 ou 643 
(1244-1246 après J.-C.). .... „ " . *, 

Sous la coupole de sa mosquée, il repose, ayant à ces côtés trois de 
ses fils et sa femme « Tharzah Bent el-Kaisar », Tharzah, fille de César, 
qui ne serait autre que la chrétienne Dalcina. 

Les réjouissances qui marquent la fêté du patron de Louxor, le 14 Cha- 
bâan, sont un rappel curieux des fêtes antiques. Les danses, les tournois 
et les festins commencent dès la veille et la nuit entière se passe en fêtes. 
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Quand l’heure de la procession est arrivée, la barque pieusement é& n- 
scrvéedans le sanctuaire est hissée sur un chariot* L’étoffe qui recouvre 
habituellementlè cénotaphe du cheikh est posée sur elle, des feuillagies, 
des fleurs et des drapeaux l’ornent encore. Derrière la barque suivent des 
chameaux richement caparaçonnes et portant les étoffes des tombeaux 
dés saints compagnons d 1 Abouti Haggag. Sur le char de ïa barque et à 
sa suite, viennent les haggagieh, et le muezzin, juché sur l’un des cha¬ 
meaux, chante la louange de Dieu: « La, illah il Allah 1 » -—Les drapeaux 
bariolés des confréries claquent au vent « Mohammed rassoul Allah ! » 
La barque s’avance, hélée à bras, au travers de la foule qui crie, gesticule 
et répète l’hymne : 

O Cheikh Abou’l Haggag, au nom si doux, 

Ton tombeau fut bâti par des gens vénérables. 

Il est bâti sous terre et cependant il brille/ 

Les meilleurs musulmans y viennent pour prier. 

L’air frais de ta coupole endort : Abôu’l Haggag 
Le maçon l’a bâtie et lissée de sa main. 

Chez nous est son tombeau/ son pays en possède un;autre 
Notre grand-père Abou’l Haggag y est avec un prince 
Chez nous est son tombeau, mais l’autre est à la Mecque 
Près de celui du prophète Khalil 1 

Et le soir venu, au clair de lune étincelant, la fête se poursuit encore, 
tandis que la'barque du cheikh, ainsi qu’autrefois celle.; d’Amony est ren¬ 
trée en grande pompe dans le sanctuaire. 




CHRONOLOGIE 


La chronologie des dynasties de l’ancienne Egypte est incertaine r'ïenx. systèmes 
restent en présence, que l’on appelle la chronologie longue et la clïronologu^tourte.^ 
Dans l’une et l'autre, l’erreur d’approximation peut être de plusieurs siècles pour les 
époques antérieures à la XVIII e dynastie, d’une cinquantaine d’annéès de la XVIII e à 
la XXV e dynastie et de quelques années seulement pour la basse époque. 

Seules'les dates de 525. 332 et 30 av; J. C. sont certaines. 

Voici le tableau chronologique des dynasties intéressant l’histoire de Thèbes. 


INTRODUCTION DU CALENDRIER 4241 

I rc et II e dynasties thinites {Mènes I er , roi). 

Ancien Empire . III 0 à X 0 dynasties memphites. 

Moyen Empire. I er Empire thèbain . 

XI 0 dynastie thèbaine (Antef, Mentouhotep) . 

XII e dynastie thèbaine . 

Amenemhat I er . 

Sésostris I er . 

Amenemhat II. 

Sésostris II. 

Sésostris III. 

Amenemhat III. 

Amenemhat IV. 

Sebeknefrou, reine. 

XIII 0 à XVI e dynasties thèbames et hyksos . . 

Nouvel Empire. II 0 Empire thèbain . 

XVII 0 dynastie ou commencement delà XVIII e . 

Ï580-I5S7- 4 mosis - 
I 557 " I 54 °- Aménophis I er . 


CHRONOLOGIE 

Longue. Courte. 

5000-4450 3515-2895 

445°“3 100 2895-2160 

3100-1750 2160-1580 

3100-3050 2160-2000 

3050-2840 2000-1785 


vers 1885 


2840-1750 1785-1580 

1750-1080 1580-1090 

1750-1600 1580-1540 
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CHRONOLOGIE 
Longue. Courte. 

XVIII 0 dynastie thèbaine .. . . • 1600-1380 iSlo^S 

1540-1501. Thoutmès I er . 

(Makérè-Hatshepsout, reine. 

1501-1447.) Thoutmès II. 

^Thoutmès III. 

1447-1420. Aménophis II, 

1420-1411, Thoutmès IV. *. 

1411-1375. Aménophis III, Memnon. 

1375-1:358. Aménophis IV, roi hérétique, Akhenaton. 

1358-1352. Toutankhamon. 

I 35 2 ' I 35 °* Aï. 

1350-1315. Horemheb. 

XIX* dynastie .: • • • 1380-1220 1315-200 

13 1 5 “ I 3 12 - Ramsès I er . 

1312-1292. Séti I er - 
1292-1235. Ramsès II. 

Mèrenphtah. 

Amenmésès. 

Siphtah. 

Séti II. 


XX* dynastie ... ;.1220-1080 1200-1090 

Sethnakht. 

1200-1169. Ramsès III. 

Ramsès IV à XII. . 

Dynasties étrangères ..; • * 4Q ^°“ / I09 ° n . c 

XXI e dynastie à Thèbes,. grands prêtres (Hénhor, Pinodjem). 1080-950 1090-945 

XXII e — Bubastides (Chechonk, Osorkon, Takelot). . . 950-800 945*745 

XXIII e — Tanite. 800-721 745 ' 7 l8 

XXIV e — Saïte... Vl'lfÜ 

XXV e — Ethiopienne .. 715-666 710-663 


750-744- Kaohta | Et hi op ie et Haute-Egypte. 

744-710. Piankhi ) r 

7x0-700. Chabaka. 

700-688. Chabataka. 

688-663. Taharka. 

663-655. Tanoutamon. 

Empire Saïte. XXVI* dynastie saïte . 666-525 663 525 

663-609. Psammétique I eP . 

609-593. Nékao. 

593-588. Psammétique II. 

588-569. Apriès (Ouaphris). 

569-526. Amasis. 

~ 525 Psammétique III. 

Rois Perses, XXVII e dynastie . 

XXVIII e dynastie saïte. 

XXIX e — mendésienne (Akhoris, Psamouthis) .... 39°‘379 

XXX e —■ sébennytique (Nectanèbo I eP -et II, Takhos) . 3 ' 9 " 33 2 

Période gréco-romaine. 

Alexandre le Grand et les Ptolémées I à XVI . 333 -dü 

Empereurs romains ...30 av. J.-C. 395 ap.J.-C. 





















Le roi Akhenaton et sa famille reçoivent les rayons divins d’Aton 
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Fig. 125. — Le battage du grain près de Karnak, 
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Le Château de Cbenonceau, par C. Terrasse' 

Le Château de Coucy, par E. LefèvretPontàlis. 
Le Château d’Écduen, p^r C. TerEasse. 

Le Château de Rambouillet* par Henri .Lqngnon-. 
Les Châteaux de Touraine, par Henri Guerlin. 
Le Château de Vmcennes, par F. de FossaT 
L’Hôtel des Invalides, par Lpuis Pimier.. 

Les Baux, par F./Benoiy- 
Dieppe, par Fk DeshoulTèrrS* 

Le Mont-Saint-Michel, p$u> Ch*-H. Besnard. 
Saint-Pol-de-Lépn, par L.-Th. Lécureux. 

Senlis, par Marcel Aubert. 

Souvigny et Bourbon, par F . DeshoulièBes^ 
Aigues-Mortes et Sainte GUI es, par A, Faiche. 
Chinon, par Eugène JP epi^. 

Lisieux, part. Serrat- 
Loches, par j. VallbrytJÎadoy,. 

Pont du Gard, par E. EspÈRANDiEm 
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